? 


jouent dans l’opium , la morphine et le principe cristalli.” 


fk, se beaucoup plus calraant que l'extrait ordinaire ; dans cette : | | 
hypothèse, la morphine serait la partie : séditivé d e ‘opium. | 
"J'avais été conduit à admettre, au contraite, que l’action 


Aribuer à la morphine, les phénomènes d'irritation que l'on 
rémarque dans l'empoisonnement par opium. Enfin, le? | 
docteur Bally regarde le principe de Derosne à peu près ay He 


ployé à une dose capable de produire du trouble. Quelle 
| peut étre la cause de tant de dissidence ? ? C'est pour ed a. 
soudre cette question que j'ai tenté avec M. Hennelle, | 
wr série d'expériences dont voici les princip AUX résultats. 


_ qués sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 2 


dissous dis six ou huit gros d'huile d'olives , et. 


| NOUVELLES ‘RECHERCHES | 
Il règne” encore d'incertitude sur le ue 
sable de Derosne. Suivant M. Magendie , ce dernier corps & | 


est essentiellément excitant, et en le séparant de l'extrait 
aqueux d’opium par I’ éther, on doit obtenir un médicament 


¥ 


du principe de Derostie était stupéfiante et qu'il fallait at- 


comme une substanceinerte, et n'hésite pas& considérer la 3 
morphine comme un médicamentexcitant , lorsqu'il est em- re 


Th 


pe cristallisablé de Derosne (Narcotine.) 


‘19 Dix ou douze grains de-ce corps peuvent ; étre apple 


des chiens, sans occasionner le moindre accident. M: Baly 

en a fait avaler impunément à un homme tent vingt grains 

par jour sous forme de pilules ; il avait commence par 

cing, dix ou vingt grains; | 
2® huit, dix ou douze grains du’ mêine- principe, ae 
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introduits dans : l'estomac des chiens, déterminent -_les 
effets suivans : quiuze où dix-huit: heures,/aprés leur ad-- 


_ ministration , les animaux éprouvent ‘des. nausées qui ne 


tarderaient pas à étre.shivies de Yomissement, si on ne 
‘sopposait point à l'expulsion des matières contenues dans . 
l'estomac ; ils paraissent plusfaibles et comme dans un état : 


‘de stupeur ; leurs: extrémités postérieures fléchissent peu a 


peu; la respiration est un peu accélérée : bientôt après 
ils se rélèvent pour se porter en avant, et semblent. plus 
éveillés. Cet état dure plusieurs boures ; jusqu'à ce que la 
faiblesse soit assez considérable pour forcer les animaux à se 


* coucher sur le ventre ou sur le côté , attitude-dans laquelle 


ils meurent au bout de quelques Louris, La mort estpré- 


cédée-de légers mouvemens convulsifs dans les membres ; 
_ellesarrive à la fin du deuxième , du troisième ou du qua- 
+ trième j jour; dureste, on n aerial vertiges , ni paralysie a 


des extrémités, ni cris plaintifs , ni secousses convulsives 


eo fortes, comme cela a lien avec la morphine et avec l’o- 
ds pium; les organes des seus exercent librement leurs, fonc- 
tions. À l'ouverture des cadavres on ne découvre aucune 


‘altération dans le canal digestif, On remarque ‘des effets 


‘analogues lorsqu'on administre 30 grains de ce principe 


dans trois onces d'huile ; toutefois les animaux poussent 


i‘. quelques plaintes surtout lorsqu'on les touche; dans. un 


cas de ce genre où la mort n’était survenue qu’ Ja fin du 


3e jour, la membrane muqueuse de l'estomac était en- : 
-flammée et excoriée dans plusieurs . de ses parties. Les. 
_ intestins; lecœur, les poumons et le cerveau étaient satis. 


3° Il peut être donné impunément à la dose de 4o grains, 


‘+ si on le fait dissoudre dans de l'eau aiguisée d'acide hydro- 
chlorique ou dansl’acide nitrique. Ce fait s’açcorde à mer- 


- veille avec les observations da docteur Bally qui a souvent 
| administré : à l'homme , sans occasionner le moindre acci- 


dent , 60 grains de ce principe dissous dans l'acide pyro 
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‘49 Dissous dans l'acide acétique très-étendu d'eau et 


‘introduit dans l'estomac. des chiens à la dosé de 30 grains, — 

il produit les effets suivans : au, bout de cing minutes, ces 
animaux paraissent -effrayés et. reculent, | leur démarche 

_ est un peu vacillante; trois on quatre minutes après , ils ne 
_ penvent.plus se soutenir et tombent sur le côté ; ils éprou- 


vent des convulsions borribles ; la tête constament agitée, 


se renverse sur le dos; la respiration est précipitée, 
la bouche se remplit d’écume ; on entend de légères 
plaintes. Cet accès dont. la durée est de plusieurs minutes, 
est suivi d'un intervalle lucide pendant lequel les animaux 
restent couchés sur le côté sans qu’il leur soit possible de 


se tenir surJeurs pattes ; il voient, il entendent-et ne pous- 
sent aucune plainte : deux à trois minutes aprés cet élat 
de calme , il se manifeste un nouvel accès semblable au 

précédent , qui dure deux ou trois minutes; ces attaques ; 


se renduvellent dix. ou douze fois; alors les animauxne 
restent plus un moment sans-éprouver des motvemens … . 


convulsifs, moins forts-toutefois que céux que l’on avait. 
remarqués pendant les accès; quelques heures après , les — 


Convulsions cessent et sont. suivies: d’une grande faiblesse 
et, d'une stupeur marquée. La mort arrive 6, 8 où ‘10. 
heures.après.le . commencement de l'expérience. M. Ma- 


gendie compare avec raison. l’état .des animaux qui sont . 


_ sous l'influence de cette dissolution à celui des chiens em- . 
“ poisonnés. par le camphre. A l'ouverture des cadavres 
~ iaite le lendemain on voit , que les vaisseaux de la’ duré. 

_ mère sont légèrement engorgés, que. les poumons sont _ 
‘roses , crépitants et uullement gorgés de sang ,que le cœur " 
contient du sang noir coagulé , que la membrane muqueuse | 

_de l'estomac est rouge dans plusieurs de ses parties , noire 


et ecchymosée*dans d'autres, que le foie, la rate et les in- 
testins sont dans l'état naturel, excepté Ja fin du rectum 


qui offre une couleur grains de ce prin- 
cipe dissous dans l'acide acétique n’ont rien produit chez 
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homme. M. Bally en a fait prendre sur notre invitation 


à douze paralytiques , il a commencé par leur en donner 5 
grains ; bientat après äl leur en a administré 15 grains le 


matin et autant le soir; un individu a paru éprouver de 
_ ¥égers vertiges. Ces malades étaient pourtant trés-impres- 
sionnables , puisqu'ils ne pouvaient pas supporter Ja plus : 


PS dose de strychnine sans être puissamment excités. . 


_ + 5° Douze grains de principe de Derosne dissous dans | 
| Ht gros de vinaigre concentré peuvent étre injectés dans 


le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse sans qu'il 


enrésulte dinconvénient notable, tandis que la même dose 


d’acétate de morphine, appliquée sur le méme tissu, donne 


lieu à tous les symptômes de |’ empoisonnement. de 
: 6° Dissous à la dose de 4o grains dans Facide sulfurique 
affaibli et introduit dans l’estomac des chiens , il détermine 


au bout de trois ou quatre heures des effets semblables à 


. ceux? qu'il produit lorsqu'il est uni à l'acide acétique 
man 4°): la mort arrive dans les 24 heures , et à ouverture 
des cadavres on trouve que la membrane muqueuse de 


l'estomac est le siége d’une assez vive inflammation. 
7° peut être injecté impunément dans la veine jugu- 


_laire,'à la dose d’un grain, lorsqu'il a été dissous dans l'huile 
d'olives. Hest des animaux qui en supportent deux grains 
_ sans être incommodés, tandis qu’à la dose de trois grains 


it produit eonstamment des effets funestes sur les chiens de 


. petite stature : la tête se renverse sur le dos immédiate- 
ment après l'injection , les animaux sont agités de mouve- | 
mens convulsifs et ne tardent pas à tomber dans un état 


de stupeur peudant lequel ils sont immobiles; les yeux sont 
ouverts et la respiration n’est pas profonde comme dans le 
sommeil. La mort arrive constamment dans les 24 heures, 
quelquefois au- bout de deux minutes, ,, a4 au 1 bout de 
quelques heures. 

Il résulte évidemment de ces faits, 1° que le principe 
de Derome; solide ou dissous dans l'acide hydrochlorique, 
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peut être avalé impunément p ar l'homme à des doses très- 
fortes; 2° que 30 grains dissous dans l'acide acétique 


n'ont produit aucun effet sur plusieurs malades; 3° 


qu'il est sans action sur les chiens lorsqui il est introduit 


_ dans l'estomac, à la dose de 40 à 60 grains , après avoirété. 


dissous dans les acides hydrochlorique ou nitrique 4° quil 


détermine au contraire la plus vive excitation et la mort 
de ces animaux , quand on leur en a fait avaler 30 ‘ou 40 
grains en dissolution dans les acides acétique ou salfuri- 


que; 5° qu’il occasionne également la mort des chiens lors! 
qu'on le fait prendre en dissolution dans l'huile d'olives à la 
_ dose de 30 grains, mais qu'alors au lieu d’être excités, les 
anifnaux dans un état 6 n agit 


tnt? 


sur "homme la méme action que sur les chiens ; car d’une 
part les effets sont semblables lorsqu’ il est radratonelres en 
poudre ou dans | ‘acide hydrochlorique , tandis quil ils sem 
blent différer quand « on le donne dans acide. acétiqué ; 

mais le défaut d'action de la dissolution acétique 


l’homme ne tiendrait-il pas à ce uila été administré à 


trop pélite dose, surtouteu égard à à la stature et à la force 
de l’homme compärées à celles des chiens ; 39° que, dans { tous 


les cas, il n ‘agit pas, ou il produit sur ces animaux l'excita- à 
tion ou la stupeur , suivant quil à été dissous dans les 


acides bÿdrochlorique, acéliqué où dans Thuilé, et qu'il 


importe par conséquent, avant d’assigner le rôle UT joue 


dans l'extrait aqueux d opium, de déterminers’il y est tenu 

en dissolution paru acide ou par une matière huileuse, 

comme paraît plus probable. (1) 
( La suile au prochain numéro. ) 


(1) Ce qui semble faire croire que le principe de Derosne est tenu en : 


i] 
. | les chiens | | dans la veine 
| 
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“NOUVEAU PRESERVATIF 


Pour la conservation des cadavres et des pièces anato~ 
| miques ; | 


Par M. Hisar 


Correspondant de Institut et de l'Académie royale de 
Médecine. 


(Lu à a ls Société sedddiatais de Nancy le 3 février 1825, et à Peale | 
mie royale de Médecine le a6 février 1825.) | 


De tous les ingrédiens qui ont été employés iCI 
pour la: conservation du corps et des. parties molles des 
animaux, les plus. efficaces sont , comme on le sait, les 
préparations. arsenicales et le sublimé corrosif ; mais les 
dangers continuels auxquels sont exposés ceux qui em- 
ploient ces poisons redoutables, leur ont fait invoquer 
‘plus d’une fois les secours de la chimie, afin de trouver 
uu préservatif moins malfaisant. Dailleurs le sublimé cor- 
rosif recommandé avec succès par M. Chaussier , sans être 
d'un prix fort élevé, me laisse pas de devenir assez ‘dispon- 


dieux, surtout lorsqu'il est renee à la conservation des 
grands animaux. _ | 


we 


Le nouveau préservatif que je propose est le'sulfate ‘a 
fer rouge ou persulfate de fer , sel de peu de valeur y qui 
possède au plus haut degré la propriété | astringente ct 
antiseptique. Il se combine avec la plus grande facilité à 

toutes les humeurs et au tissu mou des animaux , et les 


dissolution par une matière huileuse plutôt que par un acide, c’est 
qu’en traitant l'opium, ou son extrait Péther, on dissout, 
outre ce principe, une huile, tandis qu'on n’eulève pas un atome de la 
combinaison de morphine et d’acide méconique ; il est probable, d’aprè s 
cela, que l’éther ne dissoudrait poiut le principe de Derosne s’il était 
teuu en dissolution par un acide, 


a 
‘ # 
J ~ 
4 
r 
- 
> 
: 
. 
| | 


| DE PHARMACIE ET DE TUXICOLOGIE. À 
de la putréfaction et des insectes. destructears. 
J'avais déjà reconnu à ce sel la propriété de former un 
| _magina extrémement abondant dans une dissolution de 
gélatine, et. j'avais, conçu l'espoir: qu'il pourraity dans 
quelques circonstances , remplacer d’autres astringens dans 
_ le tannage (1). En effet , une peau disposée à cette opé- 
“ration et qui commençait à répandre-une odeur putride, 
a élé tannée après avoir séjourné pendant quelques heures 
‘dans une dissolution assez étendue de persulfate defer... 
. Cette peau desséchée et abandonnée -ensuite pendant à: 


plusieurs mois dans Peau, n uy. a pas la 


Un cerveau 1 qui avait été pendant trois. taoié 
la méme dissolution d’où on avait fetiré la peau dont — 
\ on vient de parler, a éxigé, étant placé dans unesserre. | 
chaude, un temps considérable pour se dessécher, mais | 
* sans dt le plus léger signe de putréfaction : plongé 
ensuite dans l'eau , il s'y conserve depuis long-temps, u mais 
n’a point repris sa consistance molle primitive. = 
Convaincu qu'une petite quantité de persulfate de fer 
est suflisante pour la conservation des parties molles des :* 
‘animaux , j'ai mis au commencement de l'été, dans une dis- 
solution de ce sel marquant 3° Baumé, ys muscles; du | 
poumon , du foie et de la rate ; ‘aq mois aprés j'ai i trouvé 
ces organes dans le état et ure partie 
de leurs couleurs naturelles’, "quoique la liqueur. surna- 
geante ne retint plus que de légères traces de sulfate. 
Il west donc pas douteux que ce sel ne: puisse servir 
avec le plus grand avantage pour les embaumemens et : 
pour la conservation des pièces anatomiques. Sa Reckitt 
plus ou moins concentrée, appliquée avec une brosse sur 
les peaux ‘des animaux que l'on destine à être empaillés ; 
_ le rendfa précieux dene: Part de la taxidermie. 
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(1) Ann, de Chim. et de Vill, Dp. 245. 
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Je fais des vœux pour que les médecins tentent l’e etuploi 


de ce sel éminemment antiseptique, sur les Gr de 


mauvais caractère ; et mêrhe à l'intérieur, 


Sa préparation est tres-simple : il suffit de calciner dus 
un creuset du vitsiol vert du commerce ; jusqu'à ce qu'il 


pit acquis une couleur rougeatre; mais je trouvé qu'il vant — 


mieux opérer la calcination de ce sel dans une marmite de” 
fonte remplie au. tiers ou au quart de sa capacité, et se 
contenter de le. chauffer jusqu'au rouge sombre, parce 


qua une plis haute température, non-seulement on dé- 


composerait uné partie du sulfate rouge, mais aussi son tiito- 


xide se trouvant en contact avec la fonte , déterminerait | 


la formation d'un deutoxide fusible ; qui or — 
liblement le vase. 


‘ 


"OBSERVATION CHIMIQUE 
Sur ta nature de I’ urine d'un aliéné qui n'avait bu ni 
mange depuis 18 jours; 


A 
. LA 


Le régime a tant d'influence sur la nature de i PR 
secrétions , comme Mr. Magendie l’a prouvé dans son mé- 


_moire sur les propriétés nutritives des substances non azo. 


_tées, que ce physiologiste a conclu de.ses expériences que 
certains élémens de l'urine pouvaient diminuer et même 
disparaître entièrement par l usage alimentaire de ces sub- 
stances , dot il a pensé avec raison que l'application de ce 


+ principe pouvait devenir une acquisition heureuse pour la 


médecine , en s’opposant à la formation ou à l’accroisse- 


ment des calculs vésicaux. Il a obseryé que les matériaux — 
qui.composentla plupart du temps ces concrétions, sont pré- 


_ cisément ceux qu'on ne rencontre plus ,ou du moins qu'en 
très- petite quantité, dans l'urine des animaux nourris avec 
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des substances végétales privées d'azote telles que la gom- 


me et le sucre. Cette secrétion change de caractères chez | 


les carnivores ; on n’y rencontre plas de trace d'acide uri- 
que ni de phosphates ; mais élle présetite , par son alcali- 


nité et les autres principes qui y entrent, la plus 


ressemblance avec celle des herbivores. 


* Mr. Leuset, chirurgien interné à la Mais Royale de 
Charenton, nous procura dernièrement Yotcasion d'éxa- 


minier l'urine d'un homme qui, depuis assez 6tig-témps , 


sabstenait de prendre aucune hotrriture, nous avons saisi 
avec empresséinent cette circonstante qui nous permettait 


alors d'apprécier si le jeüne ‘apportait les méthes change 
tnens dans la composition de cette liqueur, qu'üfié noutriture 


végétale non azotée d'éntteréuir | 
la vie, 
Liindividu qui a fourni lé ade cette était 


* aliéfié, d’une bonne santé physique: il réstait huit , quinze 


jours et quelquefois plus sans manger; tout réceminiedt il 
a refusé opiniatréiment toute espèce de nourriture ou büis- 


son pendant 25 jours; l'urine qu'il rendait était en très- 


‘petite quantité. Voici l'analyse de qui a te 


le 18e, jour depuis son abstinence; 


Sa couléur était d’un jaune rougéâtre , ‘son odéurn’a- = 
vait rien’ d'extraordinaire ; elle était limpide et n'avait 


formé aücun nuage ni dépôt dans le vase qui la cunte- 
nait. Sa pesanteur spécifique estimée à 12°, compatative- 


ment avec celle d’un mémé volume d'eau ‘distillée était | 


de 1,017 ; elle différait done par cé caractère dé Pin 
d’un individu en bonne santé , qui a toujours une densité 
moins grande. Essayée avec le papier dé tournesol elle 


l'a subitement ramené au rouge , ce qui a indiqué lexis: 


tence d’un acide libre comme dans l'urine saine: Les ni- 
trates d'argent et de barite , l’eau de chaux , celle de po- 


tasse et l’infusion de noix de galles ont produit avec cette — 
liqueur | les mêmes paénomenes ‘on détermine _ 


dd 
‘ 
LA 
‘ 
| 
” 
\ 
s? 
| 
> 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 
dans avec ces mêmes réactifs, ce qui por- 
tait déjà à la considérer comme formée des mêmes élé- 
mens.salins , mais comme il était, intéressant de’ nous con- 

“vaincre si: elle supporterait l'analogie par rapport aux 
‘autres principes, nous avons dû gt: notre examen de ce 


‘dak effet , une de la a été 
à une évaporation ménagée et le résidu a été traité à plu- 
sieurs reprises par l'alcool à 36°, jusqu'à ce qu ‘il cessat de 
le colorer: Les solutions alcooliques réunies furent éva* 
porées ; elles fournirent un extrait jaune brumatre, acide , 
d’une odear.urineuse:: les différens essais auxquels il fat 
soumis, nous démontrèrent qu'il contenait. une petite 


quantité, durée. que l'acide nitrique en, séparait aussitôt 
_par sôn mélange ; que la principale matière qui formait cet | 


extrait obtenu par l'alcool, était une. substapce azotée , 
| incristallisable, visqueuse, ayant la couleur de l'osmazome, 
_ maisne jouissant pas des mêmes propriétés ; et. que l'acide 
libre qui s'y trouvait était de l'acide Jactique que nous ea 
avons séparé par le procédé, de Mr. Berzelius. Quant aux 
sels qui avaient été dissous par l'alcool en même temps, 
nous y avons reconnu l’hydrochlorate d'ammoniaque , le _ 
chlorure de sodium:et des traces de celui de potassium. 

_, La portion de l'extrait de cette urine que l’alco6l n'avait 
pia. dissoute a, été traitée par l’eau distillée froide ; il est 
resté.une petite quantité d'une matière floconneuse qui, 
séparée par la filtration, s'est comportée comme un mé- 
lange d'acide urique et demucus, car l’acidenitriquechauflé 
avec-un.peu de cette matière a manifesté une belle cou- 
leur rouge, ét une,solution de potasse faible, mise à froid 
sur une autre- partie de cette matière , a isolé le mucus en 
dissolvant l'acide urique. Par son incinération le mucus a 
fourni une petite quantité de cendre blanchâtre formée de 
phosphate de chaux et d'une petite quanlité de magngsie. 
Pour prononcer sur l'existence de ce sel calcaire, jai 
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mis en usage! ingénieux, moyen: de- MM; Vanquelinset 
Thenard , dont nous avons donné la description dans le — 
premier numéro du Journalde chimie médicale , de phar- | 
imacie et detoxicologie. Les substances salinesde cet extrait 
d'urine insoluble dans. l'alcool.étaïént le phosphatede — 
_ Ces que. la com- 
| position de cette secrétion n'avait point subi daltération, 
bien que l'individu .qui Fa rendue w'ait fait aucon usage 
dalimens solides ni liquides pendant un assez long espace — 
de temps ; que les principaux élémens de Puritie ne mya | 
ordinaire-s'y sont trouvés à l'exception de la quantité d'eau 
qui étaitimoindre comme l'ont indiqué la couleur'et 
pesanteur spécifique de cette liqueur ; quenfin , il sem- 2 
_blerait résulter.de cette ¢ iôn , contre l'opinion d'un 
de nos'plus distingués que l'acide urique 
et les phosphates qu'on rencontre dans Purine de l’homme | 
ou des animaux carnivores ne’seraient point 


étale rat Bourse. Calas 
ur une e vga conc! te nommée eurre de a amy 
7 


tf 


à l'Atadémie Royale de Médecine le15 novembre 1825. 


rayée à M. Béral; par M. Descrivieux: Elle est d’un blanc 4 
sale et a l’apparence du suif en pain;, mais elle offre ee 2 
teinte faiblement rougeatre est plus onctueuse quelesuif, 
et graisse les-doigts à la manière de l’axonge, en y laissant 
quelques:parties plus solides. Vue’ à la loupe elle paraît 
mée d'une matiére grenuc, d’une huile qui ii, 
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| comtunique uné certaine transparence. Ellea une e légère | 


odeur et une saveur plus marquée de bg “ cacao , 


aucune acreté ni rancidités 
Ce beurre fondu au bain-marie laisse det 
_ rougéâtres qui doivent provenir de la pulpe du fruit dont 
ila été tiré par expression: Cette matiére isolée m'a offert — 
une saveur des plus agréables, et ayant été traitée par l'ea Yea 
elle a fourtiub produit bruñ, 


À 


d un goût piquant et très-sucré. 
Le beurre feftoidi a donné les résultats sut 


la surface offre des stries opa- | 
ques, mais le beurre’ est tou- 
| | très-fluide. 
ote le beurge est opaque et 
| cesse d'être liquide. 


pits beurre de Calam se dissout à froid dans l'essence de : 
thdibhles et la dissolution en est complète. | Il se dis- — 


sout plus promptement, mais non entièrement, dans 

l'éther sulfurique ; la partie insoluble disparaît par la cha- 

leur et se précipite de nouveau par lé refroidissement. 
L'éther acélique bouillant dissout le beurre de Galam 


et le laisse précipitèr en grande partie en se refroidissant. 


Lé beurre $8 dépose sous Ja formé de concrétions radiées 


“qui, isolées @t foidues à la surface de l'éaü , ‘se sont ir | 


difiéés à 26 degrés céñtigrades. 141 
Lialeool à 0,818 de pesanteur spécifique, ét à la 


| pérature de 15 degrés ; n’en dissout qu'une quantité" infi- 
riiment petite. Cinq ou six mis*dans une detni-once 


de cet alcool bouillant ne s’y sont pas entiètetfient dis- 


wh. 
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sous et sen Sont précipités par le refroidissement ; ; l'al- 
cool retenait à peine 0,005 de beurre en dissolution. _ 

_ Le beurre de Galam se saponifie avec une grande facilité. 

La plupart de ces propriétés pouvant faire confondre le 

beurre de Galam avec celui de cacao , je rappelle i ici pelles 
du dernier , afin de montrer en quoi ils diffèrent. Leb " 
| decacao est d’un blanc jaunatre ou d'un jaune pile. L’¢ odeur 


et la saveur qui Jui sont propres sont beaucoup plus pro- . 
_noncées que dans le beurre de Galam. Quoique trés-dor 
et cassant à froid, il se fond avec la plus grande facilité 
entre les doigts et les graisse à la manière de l'huile, Fondu 
au bain-marie et refroidi lentement il commence à se figer 
par le fond, à la température de 26 dégrés centigrades; la — | 
partie supérieure reste parfaitement c'est 
contraire pout le beurre de Galam. 
A25° la surface se ternit. 


23,75. Te beurre est entièrement trouble, mais bien li- 
quide. 


25 coule comme une huile é épaisse. 7” 


ty À 


21 575 coule encore, mais se solidifie bientôt : une fois | | 
~ bien solidifié, la température peut l'élever ; me 
qua 23° sans qu'il cesse d'être secetcassapt.  . | 
Le beurre de cacao se dissout avec une grande facilité | 
dans l'éther , et la dissolution est complète méme froid 


il se dissout de même , mais plus lentement dans l'essen 
de térébenthine ; l’éther acétique bouillant en dissout une 
assez grande quantité; l'alcool à 0°,818 de pesanteur 
spécifique parait en dissoudre plus : à chand que de beurre | 
de Galam, mais il en conserve si peu à froid que 20 gram- 
_ mes éyaporés ont à peine laissé. of ,02 de résidu. | ec 
L'huile de palme, qui a encore une certaibe analogieavec 
_le beurre de Galam, est solide, de la consistance du beurre, |“ 
d'une couleur jaune orangée , dune odeur et d'unesaveur  — 
d'iris très-marquées. Elle se iransforme sous les doigts en 
une huile € épaisse et très-onctueuse ; ; lorsqu’ elle a été fondye 
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au feu, elle commence à se figer à 33 dope? , Cesse d'être , 


liquide à a5, mais ne reprend toute sa consistance qu'à 29 


- degrés. L’ ren froid en dissout assez pour en acquérir 
_ whecouleur et une odeur très-marquées, et pour précipiter 
fortement par Peau, L'alcool bouillant la dissout en beau- 


coup plus grande quantité, et l'éther en toutes bi | 


tions, même à froid. 


: Enfin le beurre de coco, que l'on pourrait encore ie 


tenté de confondre avec celui de Galam, est très-blanc, de la 


consistance d’une axonge molle , et se liquéfie aussitôt qu'il 


touche les doigts. Lorsqu'il est fondu , il est presqu’aussi 


fluide et aussi limpide que l’eau , et redevient solide entre 
_ le dix-huitiéme et le seizième degré du thermomètre centi- 


grade. L'alcool en dissout mojns que d'huile de palme, ; 
mais beaucoup plus que de beurre de Galam (1). | 


Il est difficile, quant à présent, de dire quel est t le vé- 


que l'huile de palme est tirée du brou de l'avoira ( Elaïs 
guineensis ), et le beurre de Galam de l’'amande (Dictionn. 


_ gétal qui produit le beurre de Galam. On trouve bien dans © 
quelques auteurs le nom de beurre de galam ou galaham, 
comme synonyme d'huile de palme , et d'autres admettent 


Sciences nat., art. avoira ); mais j'avoue que je ne vois pas 


sur quoi ces opinions sont fondées, et il me semble plus 
probable que le beurre de Galam est la même chose que 
celui de Bambouc , dont il est fait mention dans le Dic- 
tionnaire des Sciences naturelles, tom. 4, pag. 377 ; ; Car 
ces deux noms sont ceux de deux petites contrées voisines 


pres 


+ 


Jai retiré ce beurt de coco, par. ébullition dues 


qui bordent le Sénégal : au midi, et des voyeurs | auront 


amande du cocos nucifera, qui avait été séchéeal’étuve et conservée pen- 


dant plusieurs années ; aussi avait-elle un goût de fromage et de beurre 
= fort qui s'est communiquée au produit. 4 onces d’amande de coco ont 
douné 1 once de beurre. — 
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ractères conviendraient assez bien à un arbre de la famille 
des sapotées , et il paraît que M. Jussieu a déjà pensé ue 


telle était en effet l'origine du beurre de Galam, puisqu'on 
lit à Ly article beurre deGalam, dans le méme ouvrage : « on 
>» le tire, selon Aublet , du fruit du palmier avoira, et selon 


» » Jussieu, de la graine d'un arbre de la famille des sapo- | 
» tées (1). » 


~ Nous: voyons également dans Piitisire naturelle des mé- 


dicamens de M. Virey , pag. . 192, que le Bassiabutyracea, 
autre espèce dela même famille, produit'en Asie un beurre 
très-analogue à celui de Bambouc : enfin, une dernière 
présomption qui tend à faire croire que le beurre de Galam 
est produit par un végétal de la famille des sapotées , c'est | 
que plusieurs arbres de cette famille produisent des fruits 


sucrés et très-agréables , et que ces deux caractères se trou- 


vent dans la pulpe dépoue pendant la réa du 
heure, fe Galam. 


EXAMEN CHIMIQUE 


De lu urine d'une femme syphilitique soumise à un a traite- | 


mentercuriel: 


Par A. 


ns milade syphilitique ayant été. soumise au ‘traite- 
. ment de celte maladie par les mercuriaux, ses urines chan- 


= 


(1) Je fais observer , en Sites qu'Aüblet n'a a hiss dit que le beurre 
de Galam fût tiré de son palmier avoira. qi 
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bien pu donner. deux noms différens à la même substance, ‘ 
suivant qu'ils Pauront tirée de Yun ou l’autre pays. 
= Or, on voit par l’article cité ci-dessus, que le beurre de 
Bambouc, dont les caractères se rapportent d’ ailleurs à ceux | 
du beurre de Galam, est produit par un arbre à feuilles al- _ 
ternes et ovales , et à fruits ronds de la forme d’une noix > 
contenant une amande de la grosseur d’un gland. Cés ca- 


Bis 
d 
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gèrent presqu’a aussitôt de nature et devinrent 
et laiteuses. Cet effet sg paru nouveau 4 Mr. Cullerier 


nevéu, il voulut bien m'en faire remettre une ne 


quantité pour la soumettre & Panal: yse. 
Cette urine, obtenue depuis peu de temps, était consis- 
tante, blanchatre, dune odeur fetide ammoniacale; un 


papier de vous) rougi, exposé aux vapeurs qui s’en : 


exhalaient, fut ramené au bleu; un autre papier trempé 
_ dans lacétate de plomb fut noirci. Cet effet.me fit penser 


é 


qu’elle contenait une combinaison de sous-hydrosulfate 


d'ammoniaque ; en effet, en en distillant avec précaution 
une petite quantité et recueillant les premières gouttes de 
liquide, je fus conduit à reconnaître que le corps qui 
avait passé à la distillation était, un sous-hydrosulfate d'am- 
moniaque. 


Cette urine était mélée de ‘calles sanguinolents ; - il me 
fut facile de les isoler en jetant le tout sur un linge 


trés-serré. Le liquide urineux passa, mais les. caillots 
restèrent sur le filtre. | 
Les caillots séparés, lavés et etaeiude ont été reconnus 


pour étre formés de fibrine, de matiére colorante , de ma- — 


tiére grasse , d'albumine et de divers sels. Ces caillots ne 
présentaient rien de particulier. 


Une partie de l'urine séparée du sang, introduite dans 


une cornue , a été soumise à l’action du calorique ; à peine 
le feu fut-il lacs sous la cornue, que la liqueur se divisa 
en deux parties, l’une solide formait un réseau qui occu- 


_ pait la partie supérieure du vase ; la seconde liquide était à 


_ la partie inférieure. Voulant séparer celle-ci de la première 
je fus forcé de casser le vase distillatoire » la matière 
solide ne pouvant sortir par le col. Cette ma tiére solide 
séparée et desséchée formait le tiers en poids de l'urine. 

J'introduisis de nouveau le liquide dans une cornue et 
je procédai à ladistillation ; le produit obtenu était alcalin ; 


examiné par les Mae ; je me suis assuré qu'il con-. 
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tenait du sous-carbonate et de l'hydrosulfate d'ammonia- | 


que, plus une matière animale entraînée à la distillation et 

qui a la plus grande analogie avec les huiles volatiles (1). 
Amenée à l'état d'extrait , cette urine a été traitée par 

Vacide nitrique; elle n’a donné par ce réactif aucune trace 


durée , et toutes les recherches que j'ai faites pour y re- — 
connaître cette substance ont été inutiles. Il est probable 
que l’urée avait été décomposée et que cest à sa décom- 
position que l'urine devait son odeur ammoniacale (2). 


Cet extrait urineux contenait des traces d'une matière 
sucrée, une malière animale semblable à l’'osmazome, des 
traces d'acide urique, des sulfales, phosphates et Er 
chlorates solubles. 

La pattie solide qui s'élait concrétée , examinée avec ste 
plas grand soin, présentait tous les KR es de l'albu- 


mine ; elle était accompagnée d'une petite quantité de ma- 


tière grasse qui, séparée de l’albumine par l'alcool bouil- 
lant, était solide , saponifiable ct avait une odeur fétide. 


Lalbumine incinérée a laissé un résidu terreux alcalin, 


contevant du muriate de soude , des traces de phosphate 
de chaux, de charben, el du soufre : a l'état de sulfure al- 
calin. 


Eu résumé, cette urine diffère des liquides de mème 


nature par l'absence de l'urce et par la preseuce d'une | 


grande quaptité dalbumine mélce de matière grasse; elle 
ressemblait , à la couleur pres , à l'urine exposée à I’ alr pen- 
dant long-Lemps ¢ et quia subi la fermentation. 


Le à. 


(1) Il est probable que les urines contiennent une huile volatile, 
qui passe à la distillation, mais qui, étant trés-solublegdaus l’eau 
n’a pas encore été examinée. 

(2) À l'appui de ce fait on a remarqué que les urines exposées à l’ air, 
et quiont subi la fermentation putride, ne contiennent point d’urée, 
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ie, NOTE: 
Sur la désinfection des fossés d’aisance; 
par MM. Paye et 
( Lue a l’Académie Royale de Médecine le 26 février 1825.) 


Les nombreux accidens qui résultent de l’extraction des 
matières excrémentielles contenues dans les fosses ‘d’ai- 


sance nous avaient, depuis long-tems, portés à faire des 


recherches sur les agens chimiques et les divers moyens 


les plus convenables pour diminuer la fréquence de ces 


accidens , ou les rendre impossibles. 


Au premier rang , parmi les réactifs capables de désor- 


ganiser les mias mes putrides et de décomposer l'acide 
hydro-sulfurique , s’offrait naturellement le chlore (acide 
muriatique oxigéné), si heureusement appliqué par Guyton 


de Morveau à la désinfection des matières animales; mais — 
ce gaz, très-délétère lui- même, est fugace et présente 
des inconvéniens lorsqu'on le dégage en excès. © —-- > 


Le chlorure de chaux préparé en grand, à bon marché, 


et d’une qualité supérieure , depuis que ses emplois ont 


acquis plus d'importance dans les arts, a été substitué 


avec succès par M. Labarraque, au chlore gazeux, dañs 
la désinfection des cadavres. Le chlorure de chaux offre 


plusieurs avantages importans : 1° de renfermer une très- 


grande proportion de chlore sous un petit volume (1) ;2°de 


ne laisser dégager qu'une très-petite quantité de gaz, ct, 
par conséquent, de ne pas incommoder les ouvriers ; 
3° d’agir#avec l'énergie de toute la quantité de chlore 


(1) Un kil, de sous-chlorure de chaux, contenant 320 gr. de chlore, 
et la densité de ce gaz étant, à 0°, de 2421, équivaut à gg litres de 
chlore. Le sous-chlorure de cheer; bien préparé en grand, qe 
90° au chlorométre de M. Gay-Lussac. 
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qu'il contient. Ce dernier fait est démoutré. -par la: dé- 


de — et le blanchiment de 
tances. 


Le prix du de nous simatic 
encore trop élevé,-et nous pensames que la chaux, d'une 


valeur bien moindre , pourrait lui servir d'auxiliaire (1). 


Cette substance. , employée préalablement , saturerait la. 


plus grande partie de l'acide hydro-sulfuriqne libre ou 


combinée à l'ammoniaque ; en dégageant celle-ci et for- 
mant un sous-hydro-sulfate de chaux ; le chlore agirait 
ensuite sur Fhydrogène carboné et les matières à demi. 


putréfiées auxquelles les gaz servent de véhicule, et la 
_ quantité de chlorure de chaux pourrait être diminuée. 
__ Ayant déjà obtenu quelques succès de ce procédé 
essayé en petit, nous nous décidames à l'exécuter en grand, 
et connaissant la philanthropie éclairée de M. le Préfet de 
la Seine, nous lui fimes une demande à l'effet d'obtenir 


de répéter nos expériences dans la: vidange 


des fosses dépendantes de la villé; M. le comte Chabrol 
consentit à ce que nous desirions, et nous témoigna dans 


sa réponse le vif intérèt qu'il prend aux choses utiles, et à : 


_celles surtout qui peuvent contribuer à la copdervation des 
hommes(2), 


* Pendant le tems écoulé depuis. la réponse de M. le 


_ Préfet jusqu'au moment où il soffrit des circonstances 


” favorables pour profiter de l'autorisation obtenue , nous. 


trouvâmes l'occasion de commencer nos expériences sur 


une fosse d’aisance appartenant à la maison de santé ortho- | 
pédique , dirigée pe! M. le docteur Ryverness; mais un 


(1) La chaux délayée dans une lessive de eer ou une solution — 


de potasse avait déja été proposée pour. la désinfection des latrines. 
(Bibl. Phys.-écon., t.2, 1702.) 


(a) M. fubesréque avait formé une demande semblable à M.le Pré- 


fet de Police. Nous nous proposons, dans les expériences suhetr pate 
de nous joindre à ca sav ant philangbrepe- ; 
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accident assez grave arrivé à l'un de nous, et une maladie — 


survénueà l'autre, nous empéchérent de snivre l'opération. 


M. Bricheteau , docteur en médecine de Paris et médecin 
decette maison de santé, voulut bien se charger de faire 


cette expérience et den consigner les résultats. 


Des que nous pourrons nous livrer de nouveau aux 
expériences de ce genre, nous nous. proposons d’essayer 
l'emploi de plusieurs agens peu coûteux, soit pour retar- 
der la putréfaction, soit pour garantir les ouvriers de 
ses fanestes effets, lorsqu'elle s'est développée. Nous es-: 
pérons quelques Suvebe des substances suivantes : 

19 L’acide pyroli igneux, dont le prix n'excède pas 4 be. 
les 100 ko, et qui a été proposé par M. Salmon pose la: 
octiserxation des malières animales ; : | 


2° L'huile pyrogénée ,, obtenue ees la distillation du: 


bois, et dont-la valeur est de 5 fr. les 100 k°, au plus ; 


_30 Les résidus de la fabrication du chlore Chrésallés 
rate de protoxide de manganèse), a oe l'on obtiendrait au 


de 6 fr. les 100. kil, * 


4° Le proto:sulfate fon; impur en petits cristaux, que 
l'on pourrait se procurer au prix de 10 fr. les 100 kil. Ce 


‘sel a été indiqué par M. Bréant pour prévenir Ja mo 
tion de l'urine. | 


Sir la désinfection d'une fosse d’aisance par l'emploi de 
la chaux et du sous-Chlorure: de ChAUEE ; 4 
Par M. Baicurreav. 

( Lue à l'Académie Royale de Médecine. ) 
In y avait dans la maison de santé si connué de M. Dy- | 


vernois , située rue Copeau, n° 15, à Paris, une vaste 
fosse d’aisance, qui n'avait pas été vidée depuis dix-huit ans; 


elle répandait une odeur infecte qui avait obligé de déser- 
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ter les pièces les plus voisines. Les peintures des murs 
environnans avaient noirci tout à coup par l'action de 
l'acide hy dro-sulfurique sur le plomb contenu dans cette 


peinture ; quelques pièces d’argenterie, quoiqu'assez éloi- 


gnées de cette. fosse et. renfermées dans une .armoire, 
avaient aussi. pris uue teinte noire ; la crainte qu inspirait 


cette fosse était encore augmentée par la certitude que les 
étudians y avaient jeté à. plusienrs reprises des débris 
d'animaux. Enfin des accidens déplorables arrivés, récem- 


ment à des ouvriers qui vidaient üne fosse, rue de la Harpe, 
et dont M. Chevallier avait été témoin étaient un motif 
suffisant pour prendre beaucoup de précautions, En consé- 


quence , deux. jours ayant que l'on procédât à la vidange 
de cette latrine , nous fimes lever la, pierre-et jeler. à 
plusieurs reprises deux boisseaux de chaux délayée dans 


l’eau , ayant la précaution de faire agiter à chaque projec- 


tion. Ja matière avec un, énorme trop. court 


_plus.vives, Le lendemain on s'apercut que-l'odeur que 


répandaient les latrines était beaucoup diminuée ; nous 
fimes .de nouyeau lever la pierre et jeter. d dans la fosse à 
plusieurs reprises une. solution de deux kil. de chlorure de 


Chaux, ayant Je soin; comme la veille, de faire. agiter | 


avec le _ringard. en. différens sens la masse des. matières ; 
l'odeur nous parut moins forte, et, depuis ce moment 
jusqu'au. lendemain au soir que. les ouvriers, commencèrent 
leur opération, on fut. peu incommodé, La vidange fut 
faite en deux nuits, sans le moindre accident et sans 
autres précautions. Aucun des nombreux habitans de Ia 
maison ne fut incommodé pac l'odeur méphitique qui ne 
s est plus fait sentir depuis ; les vidangeurs ont été. eux- 
1RAFRES étounés que cette fosse eut si peu d'odeur. 
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NOTE 


Sur une asphyæie par les émiahations de maté- 
retirés d'une fosse d’aïsahce, suivie d’e experiences 
sur les moyens de a de 4108 


Pharmacien , poe ey adjoint résident de l'Académie 
royale de Médecine, etes. 


(Lue a l’Académie royale de Médecine le 12 mars 
Ce n'est pas sans une sorte dé crainte que je trace 


l'histoire d’une asphyxie, sujet présqu'entièrément médical. 
_ Je n’ignore pas que chaque branche de l’art de guérir à ses _ 


attributions particulières, dont l'homme qui se réspecte rie 


doit point sortir. Cette vérité a été la base constanté dé — 


ma conduite pharmaceutique. Cependant il est des titcons- 


‘tances tellement impérieuses, qu'il y aurdit une sorte de 


cruauté à refuser des secours à son séiblithei alors l"huma- 
nité commande, il faut obéir. Je laisse à hime de bien 
à juger Theurewse i impression quon éprouve après avoir 


été utile. I verra aussi que c’est encore le désir de par- 


venir à ce but qui mé porte à publier le fait suivant. 

Le 21 août 1824, à dix heures et demie du matin, je fus 
invité par M. Manuel, fabricant vermicellier, demeurant 
rue Quincampoix, n° 6, à me rendre chez lui, pour tacher 
de rappeler à la vie un de ses ouvriers qui venait d'être 
asphyxié. La fosse de la maison avait été vidée sans accident 


quelques jours auparavant, l'administration en avait or- — 
donné les réparations qui tiraient à leur fin, et aucun 


ouvrier n’en avait été incommodé. fee restant des immon- 
dices qui tapissaient les murs et le pévé de la fosse , avaient 
été amoncelés avec les gravois provenant des démolitions, 


dans un cabinet d'environ huit pieds de large sur sept 
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pieds de hauteur , contre une porte fermée, offrant quel- 
ques lézardes, et où ces matières 


Pour enlever ces immondices il fallait tv Yatelier 
du vermicellier , local assez vaste et bien aéré, où plusieurs. 
fourneaux incandescents, destinés à ramollir la pate du 'ver- 


. micelle placée dans des cloches en cuivre, contribuaient 


encore, avec!’ habitation de huit ou dix ouvriers, à échauffer 


lair et A exciter la fermentation des matières amoncelées. 


_ On-remuait ces matières pour tes enlever; le gaz délétère 


était incessamment réduit en expansion; et, attiré par la di- 
latation plug grande de l'air de l'atelier , il traversa la fente 
de la porte: Sur cette dernière , du côté de l'atelier , ‘est 


_ adossé l’appareil du pétrisseur; celai-ci fut frappé par le gaz 


fétide et tomba sans connaissance, Ses camarades ‘le por- 


_ tèrent dans la boutique, et le maintinrent sur une chaises 


+ Arrivéauprès de l'asphyxié peu d’instants après l’accident, 
il présentait les symptômes suivans : pouls assez fort, mais 
fuyant sous mon doigt pour renaître peu après ; roideur 


exceftive des membres, puisque les pieds se trouvaient au 


niveau du tronc placé sur une chaise; bras tendus et. 


roïdes , presque froids ; téte jetée en arrière, les veines du 


col très-apparentes, face violacée ainsi que les lèvres qui 
sont très-gonflées; yeux fermés; en soulevant la paupière 


on voit qu’ils sont ternes et immobiles. La respiration me 


semblait nulle : le danger me parut imminent ; le médecin 
n’arrivait pas. Je mis sous le nez du malade du vinaigre, 
de l'éther, de l’ammoniaque très-concentrée; vaines ten- 


_tatives! la sensibilité ne peut être réveillée. J'étais pourvu 
de chlorure d'oxide de sodium concentré } je connaissais 


la force désinfectante de cet agent, et je savais qu en sup- 
posant la respiration presque nulle, l'afhinité du chlore 
pour le gaz fétide étant très-forte, mème à de grandes dis - 
tances, il serait possible que le gaz acide hydro-sulfurique 
qui comprimait le jéu des poumons, et qu’ aurait anéanti 
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la vie s'il eût été absorbé, fût détruit : je savais aussi que 
le chlore avait été conseillé dans de semblables asphyxies, 


et qu’on en avait obtenu des succès trop souvent suivis _ 


d'irritation de poitrine, ce qui ne peut pas arriver en res- 
pirant les chlorures comme je le démontrerai par la suite ; 


jimbibai donc une serviette de ce chlorure , etla mis sous 


le nez du malade, qui, dans moins d’une minute, poussa un. 
gémissement aigu et plaintif d’un caractère particulier ; la 
roideur des membres cessa; au même moment les yeux 
s'ouvrirent, pour se fefetniee peu de secondes après. La 
roideur tétanique avait reparu avec son cortège effrayant ; 
j'avais retiré trop tôt le chlorure de dessous le nez du ma- 


lade. Je revins aux excitants usités sans en éprouver aucun 
effet sensible, et pour la seconde fois je mis le linge bien 
imbibé de chlorure sur la bouche et sous les narines de 


l'asphyxié. Je vis dans moins d’une minute la roideur des 


jambes cesser , le malade poussa un cri percant, mais cette 
fois ce cri fut étouffé par le linge imbibé de chlorure ; une 


forte inspiration eut lieu, l'air pour pénétrer dans les 
poumons fut forcé de réviser ce linge, 11 se char#ea de 
chlore saturé d'eau, et la désiféction ; du gaz contenu dans 
la poitrine fut sans doute complète, puisque les accidents 


cessérent; on fit marcher le malade jusqu à la rue, en lui 


tenant toujours le chlorure sous le nez. Son wysage reprit 
l’état naturel, on lui administra deux cuillerées d'une po- 


tion éthérée, et il fut en état de reprendre son travail, ce 


qui ne me parut pas prudent après d'aussi vives secousses. 


Le grand air et le repos furent prescrits. Cet ouvrier, 


nommé Jean Deliau, continue encore à travailler chez 
M. Manuel, et sa santé est aussi bonne qu'avant l'accident 


dont il a failli être victime. 


Je n'ignore pas que d’un seul fait on ne peut point tirer 


des conclusions générales en thérapeutique ; mais il peut 


conduire à de nouvelles observations qui, dans des cas 
pareils, auront, j'en aila conviction, un résultat semblable 
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levait. Par ce moyen toute. émanation fétide a été. dé- 
_ truite, J'avais fait mainte fois cette observation, soit d une 
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et aussi heuteux, si toutefois l'homme de l’art est appelé 
assez a temps auprès des asphyxiés. Je n'ignore pas non 


plus qu'en faisant des expériences sur des animaux qu'en 


aurait asphyxiés, soit par l'hydrogène sulfuré, soit par 
d'autres gaz délétères simples ou composés, et les rapper 
lant ensuite à la vie au moyen des chlorures, ou autres 
agens, on pourrait jeter une grande lumière sur les di- 


_verses asphyxies, et arriver dans beaucoup de cas au moyen > 


curatif le plus efficace. Ce genre de recherches.aurait dû 
corroborer l'observation que je viens de soumettre à l'Aca- 


démie, mais le temps ma manqué pour les entreprendre 


conjointement avec M. Segalas qui me secondera de son 


zèle et de ses conpaissantes ¢ en a Ce travail fera 
males, et, quil, me sera possible. de le faire ,. sur 
aidons qu'elles exercent sur les êtres animés. : t 
: La cause qui avait donné lieu al asphyxie dont ; je viens 
de parler existant toujours, il était urgent de la détruire 
afin de ne pas lui voir occasionner as mêmes effets. Pour 


arriver à ce but, j'ai mis 1 liv. de chlorure de chapx dans 
enyiron 60 litres d'eau, et ai fait faire des arrosages avec 


cette. liqueur. dans l'atelier: on a eu soin égalemengd eu 


asperger les immondices au fur et à mesure quon les en- 


manière imparfaite dévant le Conseil de Salubrité ry à l'é- 


_poque ou nous nous livrämes avec bien plus de soin à des 


expériences pour détruire la putréfaction des cadavres ‘4 
soit encore pendant toute la nuit du 22 mars 1824, en 


- faisant vider la fosse de ma maison. Lorsque la pierre fut 


enlevée , le chapeau fut percé avec la per che dont se servent 


les vidangeurs, et au moment même j'arrosais abondam- 
ment la surface de la matiére ainsi que la perche; aucune 


fétidité ne se montrait, mais après avoir enlevé quelques 
seaux de liquide , l'odeur se manifestait avec violence. 
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N'ayant pas l’intention de détruire l’odeur de toute la 
fosse, attendu que je n'avais pas de données ‘préciees 
pour déterminer la quantité de chlorure nécessaire pour 
ÿ parvenir, je me bornai d’abord à empécher la’ fétidité 
de pénétrer dans les appartemens, Mon entresol en fut 
préservé au moyen d'une traînée de chlorure sec de l’épais: 
seur d'un pouce placée sous fa porte , ét au moyen d’un 
linge épais trempé dans du chlorure liqüidé, et étendu sur 
des cordes derrière la même porte. Le prémier étage et le 
troisième furént gatabtis dé toute odeur par le même pro- 
cédé, tandis que le second et le quatrième étages, pour 
_ lesquels où n'avait pris a aucune à étäiént inbabi- 
tables (1). | 
A une heure du matin nous 3 etnies la: visite de l'isépec- 
teur des vidanges, & qui je fis part de l'invitation que 
M. le Conseiller d'état Préfet de police avait bien voulu me 
faite de m’occupér des fosses d’aisances, sous le rapport — 
de leur assainissement , afin de diminuer le danger auquel 
sont exposés les ouvriers qui les vident. Pour répondre à 
cette invitation philanthropique, je priai M. l'inspecteur de 
m'appeler auprès des vidapgeurs asphyxiés , dans l'espoir 
quéf’avais de les ramener à la vie; et, ‘donner une 
preuve de l'efficacité du moyen désinfectant , ; je lui fis 
l'offre de détruire toute Yodeur existante : ce qui fut ef 
fectué par un fait dans caves et la de 
la fosse. | 
Le liquide étant duleve’, les ouvriers sont dans la néces- 
sité de descendre dans 1a fosse , et de rémplir les seaux à 
Ja pelle. C'est là qu ls courent le plus grand danger, et la - 
police pour le rendre moins funeste leur impose l’obliga- 
tion , avant de commencer cette partie de leur pénible tra- 
vail, de se mettre à Featbut du utie double courroie 


(1) Ce procédé po ar se garantir sde Fodede dela vidange a été employé 
nombre de fois depuis cetté époque par divers propriétaires. 
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en cuir , où s'attäché une longe corde , qui est tente pat 


les placés ‘en dehors de la fosse. Gette espèce de 


bricéle est : ütile ét très-bien entendue, Mais outte 
l'audace dent ces malheureux sont pourvus, et qui les 


ôtte à braver lé danget par une sorte d’amoarpropre ; 


a corde dont nots venons de parlèr, par les divers 


dés ouvriers ef en frottant sur les parois de l'ou- 


Verturé de la fosse ; fait ruisseler sur leur téte et sur letirs 
habits les imitiondices, ce qui les incommode beaucoup ; 
ilsne prenirient done la bricole assez ordinairement que de- 
vant MM. les inspéctétirs, ou quand ils eraignent leur visite. 
Lorsque le vidangeur a di descendre dans ma fosse , 

7 ai fait un arrosage, et il a déclaré être aussi à l'aise que 
s'il travaillait au milieu de la ruë. Peu après il m'a demandé 


la liqueur poiit artoser les inuts; il fallait que le résultat 


fat évident , pour le forcer à se départir déla routine en- 


racinée si souvent parmi les ouvriers, etsdont des hoitifies 


ON du reste né sont pas assez à l'abri.  * 
+ Peu dé jours après j'ai voult me rendre compte dé la 
quantité de chlorure de chaux qui serait nécéssaire pour 
détruire complètement l’odeur de la vidange. J'ai pris 


deux tinettes à moitié pleines, afin de pouvoir facilement . 


remuer le liquide »etjai Ajouté dé la solution de chlorure 
jusqu'à ce‘ que la matiète ne présentat plus qu'une odeur 
lixivielle. Pour. arriver à ce ;point al m'a fallu environ 75 
grammes de chlorure sec. Il en résulte que, pour désinfecter 
complètement une fosse d'aisance, les frais de vidange 
seraient augmentés d’énviton 60 pour 100, ce «qu est op 
pour l'adoption usuellé de ce procédé: 
‘Mes. travaux sur ‘cette ttante matière étaient ais 
ce degté d'imperfection, à Képoque où MM. Payen et 
Chevallier, voulant vyceupet aussi dé cet objet, me firent 
part de la demande qu'ils avaient faite à M.-le Préfet dela 


_ Seine de leur donner l'autorisation de faire des expériences — 
sur les fosses de la ville, m’offrant leur coopération pourles _ 
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travaux que j'avais déjà çommencés sur ce sujet, ce que j'ai 
accepté. avec le plus grand empressement, sachant tout ce 
qu'on doit espérer de leur zèle pour une science qu'ils ont 


déjà enrichie. Diverses circonstances nous ont empéchés de 
nous livrer encore à ces recherches, qui preseptetont, nous 
osons l'espérer, de l'intérêt, Et pour ne citer qu'un seul 
exemple dela nécessité de les entreprendre, ne serait-il pas 


important de déterminer la cause qui fait queles fosses qu’on 


_ vide dans le temps de Ja récolte des fruits rouges sont plus 


sujeltes au plomb que dans toute autre saison de l'année ? 


et surtout ne serait-il pas. de cette 
cause? 


Malgré de jecrois pouvoir: en 


conclure, qu'il serait de la plus grande utilité d’ obliger les 
maîtres vidangeurs d'ajouter à leurs. .é équipages, comme 
objet essentiel, une bouteille de phlonies d'oxide de sodium 
cogcentré, afin de faire respirer cette liqueur aux asphyxiés 
sitôt qu'ils tombent sans connaissance ce,qui n'empèche- 
æait pas d'employer les moyens connus de. les 


fi ; 
a 


De la racine d' Lycoctonum (Lin, ) vulgaire. 


ment nommé Tue-loup ; 


{ 


Par M. Parxas, docteur en Weédedine. 


avoir laissé cette, dansun sec 
dant huit jours, pour laisser éyaporer. la plus grande partie 


de l’eau de végétation, on eu a pris bo grammes qui ont 
été traités à trois reprises différentes avec de, l'alcobol bouil-. 
Jant, donnant à l’aréomètre de Baumé 41,degrés. Les li- 
_queurs alcoholiques filtrées et réunies ont douné un liquide 
 lransparent de couleur jaunâtre ,’ de sayeur, légèrement 


amète Foupiscant, sensiblement le. papier de tournesol. 
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Ce liquide a été mis dans une cornue de verre afin d'obtenir — 
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par la distillation la majeure partie de l’alcohol ; après 


avoir réduit à 1/6 de sa masseil a laissé déposer une 


substance floconneuse, noirâtre, comme huileuse. La li- 


queur était amère et rougissait fortement le papier de tour+ 
nesol; mise à évaporer dans une Capsule de porcelaine, 


à l'aide d’une douce chaleur, jusqu’à consistance sirupeuse ;: 
elle a donné un produit de consistance d'extraitsolide, bril- 
lant à Ja surface , de saveur amère , non persistante et légè- 


rement aigrelette. La circonférence de la capsule était en- | 
duite d’une substance d'apparence résineuse adhérant 


fortement aux doigts. 


“La substance extractive provenant de l’évaporation de 


la liqueur alcoholique a été traitée par l’eau distillée froide 


_qui l’a presqu'entièrement dissoute. La liqueur filtrée était 
_ jaune rougeatre, de saveur amère, sans beaucoup dacreté et 


accompagnée d’un petit gout acide; elle rougissait fortement 


le papier de tournesol. Il est resté dans la capsule une ma- 

tière brune insoluble dans l’eau, et une autre matière ver- | 

datre insoluble aussi dans ce liquide. La première, ramas- _ 
sée en assez gros flocons, était onctucuse au toucher, de — 


consistance d'huile très-épaisse, insipide, insoluble dans 
Yalcohol froid, et dissoluble au contraire dans l’alcohol 


bouillant auquel elle n'a donné aucune saveur particulière. © 


La seconde, ou la matière verte , était disséminée et forte- 
ment adhérente sur les paroïs de la capsule , d’une consis- 


tance plus grande que la précédente, insoluble dans l’alco-" 


hol, même à l’aide dela chaleur, et ayant beaucoup d’ana- 
logie avec la matière verte du quinquina que M. Laubert 
a séparée de cette écorce au moyen de l'éther sulfurique. | 

La liqueur provenant du traitement de l'extrait alcoho- 
lique par l'eau distillée, a été traitée avec la magnésie pure 
à l'aide de la chaleur; après quelques minutes d'ébullition 
on a filtré. Le précipité magnésien qui est ‘resté sur le 
filtre était de couleur brune ifunatre > il a été lavé avec 
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_ de l’eau distillée froide, séché, puis traité avec del’alcohol 


à 419 bouillant. On a filtré le liquide encore bouillant ; il 


_ avait une couleur jaunâtre, et une saveur amère peu pro- 


noncée. Il a été évaporé à une douce chaleur et a farm 
la matière que nous allons examiner, _. 3 

_ Cette substance se "présente sous forme Ft écailles jau- 
nâtres, transparentes, de saveur très-amère ; elle est soluble 


_ dans l’eau froide, peu ou point soluble dans l’alcohol fcoid, 


soluble au contraire dans ce liquide bouillant, Ces diverses 
dissolutions ramènent manifestement au bleu le papier de 
tournesol préalablement rougi par les acides, La petite 
quantité que nous en avons obtenue nous a empéché de | 


multiplier les expériences sur cette matière, que l'on peut 
considérer comme, un alcali végétal donnant à la racine 


dont nous parlons. Jes propre vénéneuses ‘on: Jui 


connaît, 


On a pris une certaine quantité de racine d'acoinit tue- 
loup; on l'a réduite en pulpe dans un mortier de fer; on 
a versé dessus de l’eau distillée froide "et, après plusieurs 
heures de macération à la température ordinaire on a filtré 
la liqueur; elle était brune et ramenait au bleu le papier 
rougi de tournesol. Soumise à l'ébullition, il s'est rassem- © 


_ blé à sa surface une certaine quantité d’albumime coagulée. 


On a fait bouillir d'autre part avec de l’eau distillée la 
racine dont il est question ; la décoction a été partaÿéo 
en deux portions; l'une a été traitée par les réactifs eta — 


présenté les phénomènes suivans. 


Le nitrate d'argent a produit un précipité blanc caille- 
boté qui est devenu violet par son exposition prolongée à 
la lumière; il était insoluble dans l'acide nitrique, et entiè- 


_rement soluble dans Yammoniague caustique. : 


Le muriate de barite y a déterminé un précipité blanc 
insoluble dans l'acide nitrique pur. 
La dissolution alcoholique diode : a produit un sod 


violet très \sbondant. * 
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L'oxalate d’ammoniaque a fait naitre un — flo- 
conneux blanc trés-abondant. 

-L'acétate de plomb a déterminé dans le liquide 


à un précipité blanc considérable. 


_ L'autre portion de décoction a été traitée avec l'acétate 
de plomb, qui a occasionné un précipité blanc jaunâtre — 


très - considérable; on a projeté le tout sur un filtre ; le 
précipité, après avoir été bien lavé au moyende l'eau dis- 


tillée chaude, a été délayé dans de l'eau distillée, et on ya 


fait passer un Courant de gaz hydrogène sulfuré, de raaniére 
à précipiter tout le plomb à l'état de sulfure. La liqueur 


. a été filtrée et évaporée à une‘douce Chaleur jusqu’à con- 
sistance d'extrait; celui-ci a été traité par l’alcoholrectifié; _ 
* l'alcohol en a dissous presque la totalité, et la dissolution | 


alcoholique acide étant évaporée à une douce chaleur, on a 
obtenu un produit cristallisé qui présentait tous les carac- 

- Il résulte des expériences que nous avons faites sur la 
racine daconit the-loup elle est des sub- 


stances suivantes : 


_19, Une matière huilense noire. Jee 


2°. Une matière verte AE de l'analogie avec celle Ph 


quinquina. 
3°. Une matière de analog ayec les vé- 
gétaux. 
49. De l’albumine végétale. | 
_5o, Du muriate 
6°. Du sulfate de chaux. 
7°. Du malate 

do. De l’amidon. | 

9°. Des tissus ligneux et parenchymateux. 

Le but que nous nous sommes proposé, en entrepre- 
nant l'analyse de l'aconit tue-loup, a été de rechercher 
j'analogie que cette espèce pouvait avoir , sous le rapport 
de la composition chimique , avec la racine d’une plante 
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du même genre, célle de l’aconit napel. En effet, nous 
avons communiqué, dans notre thèse soutenue à la Faculté 


de Médecine de Paris ; le 9 février 1822, une observation 
de cinq personnes empoisonnées le 29 décembre 1821, 


dans le département du Nord, avec de l’eau-de-vie de 
grain dans laquelle on avait fait macérer de la racine d’a- 
conit napel coupée par tranches. Nous n'avous pas pu nous 
procurer cette dernière racine au jardin du Roi pour en 
entreprendre l'analyse chimique; nous avons dirigé nos 
recherches sur celle de l'aconit tue-loup, nous promet- 


tant d'entreprendre un travail chimique et quelques expé- 
riences physiologiques sur la racine d’aconit napel, aussitôt — 
que des circonstances faverables nous le permettront. 


Toutefois il nous paraît presque démontré pour le mo- 


ment, que la substance alcaline particulière que nous, avons 


séparée. au moyen de l’alcohol de la racine d’aconit tue- 
loup est semblable à celle qui se trouvait en dissolution 
dans l’alcohol de grain, dont lingestion a produit tous les 
accidens de !empoisonnement chez les personnes dont il a 
été fait mention dans la thèse précitée, page 88. Ce qui 
confirme de plus en plus l’analogie presque constante qui 


existe dans les espècès de plantes d’un même genre, sous ~ 
le rapport chimique; et sous celui de leur action particu- 


lière sur les organes destinés aux diverses fonctions de 
l'économie animale. | 


OBSERVATION 
Sur l’empoisonnement des mouches ; 
Par M. Payen. 


On vend dans le commerce, sous le nom de Cobol, 
une poussière brune contenant de l'oxide d’arsenic «oi 


_ Cette matière est employée pour détruire les mouches : 


cet effet,.on la delay e dans huit ou dix fois son poids d'eau, 
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et on laisse le mélange exposé dans un vase qui présente | 


une grande surface ; il se fait une solution d'acide arsé- 


nieux ét presque toutes les mouches qui goûtent à « ce b- 
quide meurent empoisonnées. 


On a reproché à ce moyen des iaconvéniéns graves : 
on a supposé que les mouches tombées dans les mets 
ou boissons pourraient, sinon empoisonner, du moins 


causer des coliques ou quelques indispositions chez des 


hommes ou des enfans. 


Pour m’assurer si cela était possible, j'ai réduit ae 
poudre impalpable 10 gram. de deutoxide blanc darsenic © 


( acide arsénieux ), je les ai délayés dans 100 gram. d’eau, 


et après avoir bien agité j'ai versé le tout dans une sou- 


| conpe ; les mouches qui s’approchaient de ce poison très- 
subtil tombaient en grand nombre autour du vase. 

_ Je rassemblai 300 mouches ainsi empoisonnées, et les 
ayant -malaxées entre les doigts avec irès-peu de mie de 
pain et de viande hachée, j'en fis une boulette qu'un petit 


chien épagneul mangea ; il n'en fut nullement incommodé. — 
Le même nombre de mouches empoisonnées et mélées — 


avec un volume de mie de pain égal au leur, fut donné à 


une poule qui en avala environ la moitié en quelques mi- 


nutes et le reste dans l'espace de douze heures ; aucun 
symptôme d’empoisonnement ne se manifesta. 

Il résulte de ces faits que les mouches empoisonnées 
par l'arsenic ne peuvent causer aucun accident facheux, 
puisqu ‘il n’est pas possible que l'oh en prenne involon- 
tairement, dans quelque aliment que ce suit, une quan- 
tité aussi grande que celle employée dans ces expériences. 


Il n’en faudrait pas conclure que le liquide donné aux 


mouches pour les empoisonner ne présentât aucun dan- 
__ger; il pourrait sans doute causer les plus grands acci- 
dents; on doit donc prendre de À 
l'on en fait 
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EXPERIENCES 


Ayant pour objet de les effets; sur économie 


_ animale, de la barite, de la strontiane , du chrôme, du 
| moly bdéne , du tungsténe , du lire. du titane, de 

, du platine, de Viridium, rhodium , du 
pallédhains , du nickel, du cobalt, de l urane , du cérium ; 
du fer et du manganése. 


Par C.G. 


docteur e en médebine ‘et professeur de chimie à l’université 


> 


de chimie de Tübingen. 
(Traduit de l'allemand par M. Romer ) we 


M. Gmelin a eu pour but, dans ce nouveau travail, 
, Sur l’économie animale, de toutes 


substances métalliques que M. Orfila n'avait pu com- 
prendre dans ses immenses recherches toxicologiques. La 


réputation de l'auteur , connu à Paris par plusieurs savans 
distingués qui l'ont vu même travailler sous leurs yeux 
dans leurs laboratoires , est un sûr garant de’son exactitude | 
et de son habileté. . 

M. Gmelin fait précéder le détail de ses expériences par 


| mins considérations que le défaut d'espace ne nous 


permet pas de donner ici. Nous ferons seulement remar- 
quer que, dans toutesles expériences où des substances ont 
été! introduites dans le système sanguin; on a évité avec le 
plus grand soin linfroduction de l'air, qui seul peut 
causer la mort; on a toujours fait usage d'une petite 
seringue en verre, artistement travaillée. Les injections 
dans l'estomac ont été faites au moyen d’un tuyau en 
gomme élastique on introduisait avec dans 
ce viscère. 

passons sous tes avec la 
, parce qu’ellés n’ont point-donné d’autres résultats 
que ceux obtenus précédemment par M. Orfilaet M. Brodie. 
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EXPÉRIENCE AVEC LA STRONTIANE. 

A. Muriate de strontiane ¥ 
1re EXPÉRIENCE. | 
On injecta dans l'estomac d'un lapin un gros de mu- 
riale de strontiane cristallisé , dissous dans une once d’eau. 


La santé de l'animal n'en parut nullement altérée. 


¢ 


2° EXPERIENCE, 


Quatre jours aprés on fit prendre au méme lapin 2 gros 


de muriate de strontiane , dissous dans une once d'eau. À 


Cette dose n'eut pas plus d aclion que la première. 
| 3e EXPÉRIENCE. 


: Ouinjecta dans l'estomac d'un lapin une demi-once de 
muriate de strontiane cristallisé, dissoute dans une once et 
demie d’eau. Le mouvement du cœur se ralentit et l’ani- 
mal tomba dans un etat de demi-paralysie , 5 heures après, 


les extrémités étaient complètement paralysées ; la tête | | 


était prise d’un mouvement involontaire ; il n’y avait point 


de diarrhée ; le lendemain matin on trouva | ‘animal mort. 


La surface interne de l’estomac était parsemée d’une mul- 
titude de taches roudes et brunes de sang extravasé, sur- 


. tout vers le fond ; Finflammation elle-méme était i insigni- 
fiante. * 


_4e EXPERIENCE. 


Un gros de muriate de strontiane , dissous dans une 


once d'eau , fut injécté dans lola d'un petit chien; | 


l'animal n en parut point affecté. 


be 


On FES dans l’esfomac. d’un ‘petit, chien 2 gros de 


muriate de strontiane, dissous dans une once d'eau. Au 
d’un quart ily eut vomissement et aussitôt 


après l’animal mangea du pain. Il né fut plus rien observé 


— 
L 
» 
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6° EXPÉRIENCE. 

10 grains de*muriate de strontiane cristallisé , dissous 
dans 2 scrupu: ‘es d’eau, furent injectés dans Îa jugulaire 
“externe d’un vieux chien de moyenne force. L' animal nen 
fut point affecté. 

_B. Carbonate de 
EXPERIENCE. 


On fit prendre à un lapin 2 gros de carbonate de stron- 
tiane dont on avait formé vingt pilules au moyen de la 
gomme adragant. Le carbonate avait été préparé en dé- 
composant le muriate de strontiane par le carbonate d’am- 
- moniaque. La santé de!’ animal ne parut nullement altérée. 


C. Nitrate de strontiane. 

Comme il résultait des expériences précédentes que la 
strontiane combinée aux acides muriatique et carbonique 
n'avait point d'action sensible, il me parut intéressant 
d'examiner aussi celle du nitrate. J’espérais obtenir par 
ce moyen quelques données sur l’action de l’acide nitrique 
lui-même. En effet, on n'en saurait acquérir aucune sur 
l’action véuéneuse de cet acide lorsqu'on l’administre pur 
aux animaux, parceque dans cet état il détruit les tissusorga- _ 
niques, et qu'il ne saurait être nommé poison, pas plus, par 
exemple, que le feu. Mais si on observe que des bases 
salifiables , qui saturées par certains acides, comme le 
muriatique , n’ont pas une action sensible sur l’économie 
animale, en acquièrent une plus forte lorsqu'elles sont 
saturées par l’acide nitrique , on est autorisé à attribuer 
cette action à ce dernieracide. Maintenant, ilestbien connu 
-que le nitrate de potasse diminue l’activité du cœur , la 
chaleur, la fréquence du pouls, et qu'il agit sur le canal in- 
testinal , les reins et la peau; f ést certain aussi qu'à 
plus fortes doses il excite des crampes d’estomac , le vo 
missement , l'inflammation de l'estomac , et occasionne la 
mort, tandis que les” combinaisons de la potasse avec Îles 
autres acides non métalliques ont une action beaucoup 
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moins forte. La strontiane, dont les combinaisons | avec 


les acides muriatique et carbonique se montrent si peu 
actives, me parut donc très-propre à pro- 


priétés de l'acide nitrique. 


8e EXPERIENCE. 


On injecta dans l'estomac d’un lapin 1 gros de nitrate 


de strontiane effleuri à l'air, dissous dans une once d’eau. 


Les pulsations du cœur devinrent d'abord très-vives et 


accélérées’; puis il survint une forte diarrhée. L'animal, du 


reste ,se rétablit complètement au bout de quelques Lourd , 


EXPÉRIENCE. 


A un autre lapin, on injecta dans l'estomac deux gros de- 


nitrate de strontiane effleuri, dissous dans une once et 
demie d’eau. Le mouvement du. ceeur devint dur et accé- 


léré ; l'animal fut pris d'une forte diarrhée. Du reste, GE 


_mangea trois quarts d'heure après Finjection. Le lendemain 
matin, il était bien portant et avoit beaucoup mangé ; ou 
 J'assomma. Le cœur se contractait avec vivacité, le mou- 


 vement péristaltique des intestins était aussi très-animé , 
et l'on ne put rien trouver de pathologique, si ce n’était une- 


inflammation à peine sensible de l'estomac ; du reste, la 
villose ne se détachait pas avec facilité. 

Il résulte de ces expériences que le nitrate de strontiane: 
agit évidemment avec plus de force, sur l’économie ani- 
male, que le muriate de la même base , et que son action 
se porte sur le cœur et le canal intestinal. Peut-être la 
propriété purgative a-t-elle évité des suites mortelles, Il 
parait aussi résulter d'expériences faites sur homme, que 
l'acide nitrique dans l’état de dilution extrême agit encore 
plus fortement que l'acide muriatique. 

Si l'on compare les résultats des essais entrepris avec la 


barite et la strontiane’, on s'étonne avec raison de Ja grande - 


différence que présentent dans leur action deux corps qui, 
sousle rapport chimique, ont tant d'analogie qu'on les a d'a- 
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bord confondus. Tandis que cing grains de muriate de barite 
étendus dans beaucoup d'eau donnent la mort au milieu 
 dessymptômes les plus violens, aualogues à ceux qu'excite. 
la strychnine , deux gros de muriate de strontiane ont une 


action à peine sensible sur la même espèce d'animal ; si 


_une demi-once de ce dernier a donné la mort, on peut 


l'attribuer à la trop grande concentration de la solution 
saline ; de plus , cing grains de muriate de barite, dissous 
dans un gros d’eau et introduits dans le système vasculaire, 
donnent la mort , d'après les expériences de M. Orfila, au 


bout de 6 minntes, avec un phénomène remarquable : les 


deux ventricules du cœur et une portion des deux artères 
se remplissent d’une très-grande quantité de gros caillots 
gelatineux d’un sang rouge foncé. Dix grains de muriate 


de strontiane, introduits de même dans les vaisseaux, n’ont 


aucune.action. La différence dans l’action des deux alcalis — 
est donc si grande qu’elle suffirait pour les faire distinguer 
comme des cogps chimiquement dissemblables. Il résulte 
aussi de ces faits que le degré d'activité délétère et ia ma- 


 nière dont ils occasionnent la mort ne suivent pas dans les 


lanalogic de propriétés chimiques, 


a EXPERIENCES. AVEC LES OXIDES DES METAUX 
PESANTS. 


Métaux électro-negatifs. 


Parmi ceux-ci , j'ai expérimenté le chrôme, le molyb- 
dène , le tungstène, le tellure , le titane et osmium. 


EXPÉRIENCES AVEC LE CHROME. 
A. Chromate neutre de potasse. 
are EXPÉRIENCE. 


On a donné à un petit chien trois grains de chromate de 
potasse cristallisé , mélés avec un feu de viande. Trois 
quarts d'heure après, l'animal vomit et parut mal à son 


aise. Cependant il se remit bientôt complètement. 
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2° EXPERIENCE. 
Six grains de chromate de potasse, dissous dans 6 gros 
d'eau distillée , furent injectés dans l’estomac d’un basset 


(à quatre heures du soir ). Peu de minutes après , il eut 


deux vomissemens , qui se renouvelèrent-ençore dans la 


nuit. Le lendemain malin l'animal était entièrement ré- 


tabli. 
3e EXPÉRIENCE. 


Un avala douze grains. de de potasse 


avec un peu de viande. Un quart d'heure après il eut des 
vomissemens qui se renouvyelèrent plusieurs fois. L'animal 


_ parut fatigué. Trois heures apres il mangea une écuelle de 


soupe avec avidité et parut parfaitement rétabli. N 


EXPÉRIENCE. 
On injecta dans l'estomac d’un petit chien duite grains 
de chromate de potasse dissous dans 6 grôs d’eau. Au bout 


de cinq minutes il y eut un vomissement qui se réitéra 


_ plusieurs fois. Le lendemain l'animal n’offrit rien de remac- 


minutes après, l'animal vomit une matière d’un jaune ci- | 


5° EXPÉRIENCE. 


Oni iniaata dans |’ estomac d'un jeune cochon un gros A 


chromate de potasse dissous dans une once d’eau. Cinq 


tron ; ce vomissement se renouvela plusieurs fois. Deux 


heures après les extrémités. postérieures étaient faibles; 
l'animal ne pouvait s'avancer qu'avec peine ; sa marche 


_était incertaine. Cet état demi-paralytique s'augmenta, 


et au bout de trois heures l'animal mourut. A l'ouverture, 
on trouva la membrane muqueuse de l'estomac très-en- 


_ flammées cependant la partie voisine ne parti- 


cipait point é a cet état. 


sh 6 EXPERIENCE. 
‘On injecta dans l'estomac d'un lapin donne grains de 
| chuonials de potasse dissous dans une once et demie q eau, 
Il n'y eut point d'accidens. | | 
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| 7° EXPÉRIENCE. 
Le lendemain , l'animal paraissant toujours très-bien 
_portsht, on Ini injecta dans l'estomac un gros de chro- 
mate ‘de potasse dissons dans une once et demie d'eau. 
Une demi-heure ‘après l'antina mourut dans les convul- 
_ sions. L’autopsie fut faite immédiatement. Le cœur se 
contractait vivement ; le mouvement péristaltique était 

également très-animé. Le sang qui s’échappa à l'ouverture 
du cœur et des gros vaisseaux se cailla bientôt. La mem- 
_ brane interne de l'estomac était d’un rouge brun dans 
plusieurs endroits. Les autres organes ne présentaient 
_ rien de remarquable. 

8e EXPÉRIENCE. 
On injecta dans l'estomac d’un lapin femelle un domi | 
_gros de chromate de potasse dissous dans une once d’eau. 
Une heure-écoulée l'animal mit au monde un fœtus qui 
n'était point à terme et qui mourut dans les convulsions 
une: heure et demie après. À l'ouverture, on trouva des 
taches rouges au cecum. Les autres organes ne présentaient 
rien de remarquable ; ; l'utérus contenait encore cinq fœtus. 
9° EXPÉRIENCE. 

La huilième expérience pouvant être regardée comme 
inexacte , en raison de la circonstance particulière qu’elle 
avait présentée , on injecta de nouveau dans l'estomac d’un 
Japin un demi-gros de chromate de potasse dissous dans 
une once d'eau distillée. Une heure et demie après, il se - 
manifesta une Giacchée et après deux heures l'animal 
mourut. | 

A l'ouverture qui fut faite, deux heures après , on trouva 
de grandes places rouges - brunes sur la membrané in- 
terne de l'estomac ; les vaisseaux sanguins du canal intes- _ 
tinal étaient comme injectés; la partie inférieure de chaque 
poumon était enflammée; le cœur ne présentait aucune 
altération , il contenait du sang noir coagulé; l’estomac 
était rempli de végétaux nouvellement avalés. _ = 
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EXPERIENCE. 


On injecta dans la jugulaire d’un petit chien un grain : 
_ de chromate de potasse dissous dans un gros d’ eau. In y 


| 


11e EXPÉRIENCE. 


eut aucun accident. 


On inocta dans la. jagulaire d’un basset quatre grains 
de chromate de potasse dissous dans un gros d’eau. Deux 
heures un quart après , l'animal vomit des viandes demi- 
digérées. Le vomissement dura deux heures , quoiqu il ne 


consistât plus qu'en mucus écumeux; l’animal’ était très. 


triste et faible. Le lendemain encore il vomit’du mucus 
écumeux, était faible, altéré, et refusait de manger. Le 
troisième jour l'animal était toujours très-faible , vomissait 
dela même écume, et buvait une grande quantité d’eau. Le 
cinquième jour il ne pouvait plus marcher, et buvait beau- 
coup d’eau qu'il vomissait constamment ; 1l refusait abso- 
lument de manger, et paraissait surtout très faible des ex- 


trémités postérieures. Le sixième jour il mourut. a 
Autopsie. La membrate muqueuse de Yestomae portait 
quelques taches rouges peu étendues. Canal intestinal 


sain, ainsi que le foie ; vésicule du fiel remplie de bile. Le 
pancréas et la rate dans-I’étal normal , ainsi que les pou- 
mons ; les deux ventricules du cceur contenaient de la fi- 
brine coagulée qui s’était séparée de la matière colorante 
du sang; ce phénomène se présente dans certains cas de 


mort. Les vaisseaux sanguins noffraient point d’altéra- 


tion , non plus que les nerfs et la moëlle épinière. En des- 
cendant le long du col, à partir de la blessure, il s'était 
_ rassemblé du pus sous la peau, ‘et l'on pourrait peut-être 


attribuer une partie des accidens à cet amas de pus, si les 


expériences suivantes ne démontraient, par l'inspection du 


sang et du tissu cellulaire , la violente réaction du chro- 
male de potasse. | sans 


( La Suite à un prochain numero. ) 
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| SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 
Séance du 28 février. M. Opoix de Provins adresse à 


 J'Académie un échantillon de beurre qu'il a préparé dans le 


but de le. FORUM: sans le fondre ni le saler. M. Deyeux 
rapporteur. | 

M. Chaptal lit, en son nomet en se ra M. d'Arcet, 
un rapport sur un Mémoire de M. Chevreuse , dans Lino 


ce chimiste annonce que le charbon, suivant la manière 


dont il a été préparé, est en deux états distincts : Le pre- 
mier , résultant d’une calcination forte, lui permet de con- 
duire l'électricité ; ce charbon est moins combustible et plus 


dense; le deuxième, résultant d’un degré de température 


moins élevé, rend le charbon mauvais conducteur de la 
chaleur et de l'électricité, et d'une densité moindre. 
M. Dulong fait observer que, d'après des expériences : 


positives, la densité des divers «charbons, prise absolu- 


ment, est la méme. Ce savant fait en outre remarquer 


| que le fait relatif à la propriété qu'ont les divers charbons | 


de conduire l'électricité , est déjà connu; il cite M. Rous- 
seau, auteur du boues 

M. Civiale lit une note sur l'application de son procédé 
à l'extraction des pierres de la vessie , dans laquelle il con- 
clut que le moyen qu'il a présenté peut être employé avec 
succès, excepté dans les cas où la pierre aurait plus dun 
pouce et demi de diamètre. 

Séance du 14 mars. M. Deyeux lit un rapport: sur le 
procédé de M. Opoix ce procédé , qui diffère peu de celui 
donné par Parmentier, consiste à laver le beurre à plusieurs 
reprises à l’eau tiède, puis à l’enfermer en l’abritant au- 
tant que possible du contact de l'air. M. Deyeux rappelle 
l'altération plus ou moins gfande que certains beurres 
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éprouvent, quoique placés dans les mêmes circonstances, 
et annonce que l'échantillon de beurre remis à l'Académie 
est mal conservé, a un goût âcre et une odeur rance. 

M. Auzou‘présente à l'Académie une pièce anatomique 
_ faite en pate de carton et représentant toutes.les ‘parties 
de l’homme. Cette pièce, qui se démonte en un grand 


nombre de parties et permet de suivre le trajet que par- + 


courent les muscles, les artères, les veines, etc:, est de 
la plus grande utilité pour les cabinets d'anatomie, les 
amphithéâtres de dissection, enfin pour les personnes qui 
veulent étudier les diverses parties du corps, sans s exposer 
aux miasmes putrides qui se ss: "ES dans les lieux de 
dissection. | 


Académie Royale de Médecine. 


Section de Pharmacie. 


Addition à à la Séance du 26 février 1825. M. Vitey fait un 


rapport sur les échantillons d'oliviers envoyés à M. — 
vallier par M. Peytal de Meize. 


M. Chevallier lit'en son nom et en calal de M. Payen : 


une note sur la désinfection des fasses join par la 
chaux et par le sous-chlorure de chaux. , 
M. Pelletier annonce qu'il a employé le chlorure de 
| chaux pour désinfecter les latrines d'uné caserne de pom- 
piers. 
M. Chevallier lit au nom de M. Braconnot une note sur 
un nouveau moyen de conserver les préparations anato- 
miques. 


M. Robinet présente à la section la racine de l'agavé, 


comparalivement avec la salsepareille rouge qu ‘la exami- 


née; il en résulte que ces deux substances sont totalement 
différentes. 


M. Guibourt lit, en son nom et au nom de MM. Boullay 


et Pelletier, un rapport sur une question proposée par 
S. Ex. le sary de l'intérieur, savoir : s'il est opportun 
| 
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d’astreindre Li pharmaciens à remplacer la livre poids de 


marc et les autres livres médicinales encore usitées dans 


quelques départemens , par | la nouvelle livre métrique ou 
demi-kilogramme. 


M. Lemaire- Lizancourt à l'Académie : : 1° des 
écorces de quinquina de Venezuella, dont une espèce est 


* inconnue; 2° une nouvelle espèce de vanille; 3° des coche- 


nilles sauvages entourées de la matière céracée résineuse 
qui forme leurs cocons ; 4° une cochenille factice assez bien 
imitée, probablement formée d’une pâte de fécule et de 
laide et recouverte de talc; 5° une écorce nommée 
copalchi , au Brésil; 6° une laque jaune de l'Inde. 

_ M. Lemaire établit qu'indépendamment du cicada orni, 
dont les piqüres font exsuder la manne des frènes, en 
Sicile, ces mêmes arbres nourrissent aussi une assez grande 
quantité de chermes ou psylles, dont les piqûres, sur les 


jeunes rameaux et sur les feuilles, déterminent l’excrétion 


d'une assez grande quantité de manne en stalactites cristal- 


M. Lemaire apprend en outre que le docteur anglais 
Hardwigh vient de découvrir à Bombey et ensuite à Cal- 
cutta, dans l'Inde , une nouvelle espèce de psylle qui pro- — 
duit la manne, et qu'il nomme chermés mannifère. — 


Séance du 12 mars. L'Académie reçoit une lettre de 
M. Hernaud , qui demande des détails sur les moyens à 
employer pour conserver les sangsues el les transporter au 
loin. M. Labarraque indique le procédé suivant, qui a été 
employé pour transporter des sangsues à la Martinique. 
On prend un tonneau dont les fonds soient perforés de pe- 
tits trous; on forme dans la partie inférieure une couche 
de terre, puis une couche de sangsues; on continue ces 
lits alternatifs et l’on termine par une couche de terre ; le 
tonneau étant fermé et placé sur son fond, on verse tous 


les jours, par le fond supérieur, un verre d'eau. 
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M. Labarraque lit une note sur l'emploi du chlorure 


d’oxide de sodium, dans un cas d'asphyxié ¢ voir ir pee 
haut le Mémoire de M. Labarraque i 


M. Robinet présente un échantillon de salsépareille 


qu'il a reçu de Londres, sous Je nom de salsepareille rouge 
de la Jamaïque ; cette salsepareille a beaucoup d’analogie 


avec la salsepareille caraque (voir pe l'article de 
M. Robinet ). 


M. Robinet communique quelques nouveaux faits œil 


a trouvés en continuant son travail sur l’opium. En traitant 
opium brut par une dissolution de sulfate de magnésie 
et reprenant celle-ci, évaporée à siccité, par l'alcool dé- 
phegmé , il s'est déposé de ce dernier dissolyant une ma- 
tière cristalline très-brillante dont le caractère principal 
est de bleuir les sels de fer peroxidés, comme le ferait 
_un hydrocyanate. Cette substance contient de la morphine 
rendue soluble par un corps dont la nature n’a pas encore 


été déterminée. M. Robinet donhe le détail de plusieurs 


essais qui semblent prouver que la couleur bleue ne peut 
être attribuée à l'acide gallique. Quelques expériences . 
_ portent à croire qu "elle est due à l’acide hydrocyanique. 
L'auteur a eu occasion de remarquer quelques autres faits 
qui feront partie de son mémoire. | | 
M. Vauquelin communique l'analyse d'un sel pelipand en 


Angleterre, qui, dissous dans quatre parties d'eau froide, 


fait baisser la température de ce liquide de 15° R. » 


Ce sel est un mélange de muriate de potasse, 57 parties. 


Muriate d'ammoniaque, 32 parties, 


Nitrate de potasse, 10 parties. 

M. Vauquelin donne le détail de quelques expériences 
quil.a faites pour s'assurer de l’état dans lequel l'acide hy- 
drosulfurique existe dans les eaux sulfureuses. Il en résulte 
que cet acide ne décompose pas à froid le carbonate acide 
de chaux. Par conséquent, lorsqu'il y a excès d'acide car- 
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bonique, l'hydrogène sulfuré ne peut pas s'unir à la chaux 


pour former un hydrosulfate y ainsi Fe quelques chimistes 
l'avaient pensé. | 


Société de Pharmacie de -Paris. 


Séance du 15 mars. M. Laugieé fait un rapport favo- 
rable sur un mémoire de M, Lecanu. Il en résulte entre au- 
tres faits que l’oxide d’urane peut élre réduit au moyen 


du gaz hydrogéne. 


M. Bonastre communique l'analyse qu'il a faite du pi- 


ment de la Jamaïque, myrtus pimenta. En voici les résul- 


tats , sur 1000 parties : 


Coques. Amandes. 


Substance blanche floconneuse 7 


Extrait composé de tanmin . . 114 . . . . . . 308. 


gommeux.. 


Matière colorante....... 4o ...... 


—— résineuse soluble dans 

Acides malique et gallique . . 


Matière rouge insoluble dans 


\ésidu pelliculeux 205: e à ° | CS | 160 
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L'hüile verte parait être le principe actif de ce piment. | 
M. Bonastre fait remarquer cn outre l'effet singulier pro 
duit par J'ammoniaque sur les coques épuisées déjà par di- - 


vers menstrues. Un vase qui n’en contenait que le tiers de 
sa capacité s’est trouvé plein en quelques minutes par le 
_gonflement extraordinaire déterminé par l'alcal. 


M. Godefroy., ‘en examinant les formules de lamixture 
brésilienne insérées par M. Lepère dans la gazette de 
santé, a fait les remarques suivantes : le savon est très- 


propre à donner de la consistance au baume de copahu , 


pour le mettre en pilules, Un cinquième de lessive des sa- 
vonpiers donne le même résultat; on obtient une masse 
assez consistante pour la rouler sans aucune addition de 
poudre. Cette espèce de savon se délaye très-bien dans 


l’eau et forme une émulsion qui ne se décompose pas. : 
Avant d'employer ce nouveau moyen, il convient d'atten- 


dre que les médecins aient constaté que les propriétés du 
baume ne sont point altérées. +, 

À cette occasion, M. Planche communique quelques 
observations qu'il a faites en cherchant un moyen de re- 


connaître les falsifications qu'on peut faire éprouver au 


baume de copabu. L’acide sulfurique luitparait le meilleur 
réactif à employer. Quand le baume est pur, il est promp- 


tement altéré par l'acide; le mélange devient brun, s’é- 


chauffe, dégage beaucoup de vapeurs et une iste suc- 


cinée. Au contraire, quand ily a mélange d'huile de ricio 
il semble que cette dernière protége le baume; la réaction 


est peu sensible, il n'y a ni dégagement de vapeur, ni dé- 
veloppement d'odeur succinée, et le mélange. se _colote 
beaucoup moins. | 


M. Henry fils donne de d'ape patate 
rouge. cultivée aux enyirous de Paris et récoltée dans le 
mois de novembre dernier. Il en résulte que cette racine 
est ainsi composée:- 
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Eau ee e + 93 F ‘12 


Matiére incristallisable très- | 


fermentescible . ... . . ‘3; 30 
Matière vireuse volatile, éva- 
luéeg + . 0, 05 


Substance soluble dans l’éther, 
sefondantfacilementcomme 
une matière grasse, et se co- 

-Jorant en yerd bleuatre par 
les acides sulfurique, nitri- 


que hydro-chlorique, etc, Le 1, 12 
Parenchyme sec. . . . . . 6, 79 | 
Acide malique 
Malate, acide de potasse 
Phosphate de potasse 


Muriate de potasse 


"Sulfate de potasse, des traces _ | 

Sous-phosphate de chaux 

Malate de chaux_ G 

Since - 

Oxide de fer | + 
Oxide de manganèse ? ] | ‘Et 

Perte 


. 100, 00 


M. Henry a observé : 1° que la cuisson enlève à la pa- 
tate, comme à la pomme de terre, l'odeur vireuse qui leur 
est propre et qui paraît due à une matière volatile hui- 
_ Teuse ; 2° que la quantité de sucre n’augmente nullement 
par la cuisson , mais seulement qu’elle se condense par 
l’évaporation de l’eau , ce qui rend la racine plus agréable 
et la fait paraître seer: 
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OBSERVATIONS 
Sur la salsepareille; 
ParM.Roswer. 


En réponse à un article de M. J. J. Viney: (Journal de 
"Pharmacie, février 1825. 


=? y: a anon, de temps que je trouvai dans le commerce , 
mélée à la salsepareille de honduras, une variété de cette 
racine dont les caractères fixèrent mon attention. — 

Cette salsepareille a la forme générale de celle de hondu- 
ras ; mais elle est plus gréle et en diffère par d'autres ca- 
ractères que j'ai décrits dans une note précédente. Le prin- 

cipal est la couleur rouge de son épiderme. Ces: caractères 
me parurent tellement à l'avantage de la salsepareille rouge, 
que désirant appeler sur elle l'attention des praticiens, je 


fis une sérié d'essais et les soumis au jugement de la Société 


de médecine du arcs de la Seine, le 4 ia der- 
nier. 


Le 15 février, ces essais communiqués: 
verbalement ala Société de, pharmacie de Paris, et le 19 


suivant M. J. J: Virey annonça, à la section de pharmacie 


de l’Académie de médecine, que Ja racine recue nouvel-' 


lement.sous le nom de salsepareille rouge , était une fausse 
salsepai ‘eille produite par agave mexicana.: 


La concordance et la succession de ces faits était, telle 
qu'il étaitimpossible de ne’ pas admettre que M. J. J. Virey 
avait eu en vue, dans- son assertion , la salsépareille que 
je venais Aussi Jé é 26 février, je préseutai 
comparativement à la Section de pharmacie, ma salsépa- 


reille rouge et laracine de Y agave. Tous les membres de la 


Section, ‘et M. J. J. Virey lui-même, purent : facilement 
reconnaître que rien n'était plus différent. Comment se 
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fait-il que, dans cet état de choses, M. J.J. | Virey ait im- 
primé dans le Journal de pharmacie, un article intitulé : 
De la salsepareille rouge ( fausse salsepareille), dans le- 
quel il continue à prétendre, que cette salsepareille est 
produite par l'agave. Il était cependant devenu évident 
pour chacun, que la racine de l'agave ne se trouve point 
daus le commerce et que la seule racine qui put porter le: 
nom de salsepareille rouge, était une véritable salsepareille. 
Pensera-t-on que la défaveur qui peut résulter pour mon 
_ travail de Vassertion de M. J. J. Virey soit détruite par une 
note de trois lignes , dans laquelle M. J.J. Virey dit seule- 
meut, sous la forme du doute, que ma | 
parait à différente de la sienne ® 
On a également avancé que ma salsepareille rouge était 
la même que celle annoncée, il y a quelques ‘mois, à la 
Société de pharmacie par M. Pope de Londres, Moi-méme 
jai pu dabord partager cette opinion; mais ayant prié M. 
Pope de m'en envoyer un échantillon , je n'ai pas été mé- 
diocrement étonné de ne reconnaître dans sa salsepareïlle, 
ui la fausse salsepareille de M. J. J. Virey, ni ma salsepa- 
reille rouge. Elle ne ressemble ni à l'une ni à l’autre. En 
la comparant avec d’autres variétés, j'ai bientôt reconnu 
qu’elle avait la plus grande analogie avec la racine connue à 
Paris sous le nom de salsepareille caraque ; et le peu de 
confiance que j'ai dans des jugemens basés sur bes caractères 
extérieurs de quelques échantillons, m'empéche seul d'af- 
firmer que cette salsepareille ne soit autre qu une. — 
inférieure de la caraque. | 
Il reste donc à décider quelle est pa de la alate 
reille rouge , qui est incontestablement diflérente des au- 
tres variétés décrites. En raisounant par analogie et après 
avoir bien examiné cette racine avec un. paluraliste distin- 
gué, nous pensons qu’elle ne diffère de la salsepareille hon - 
duras dont elle’ a la forme générale, que pat‘quelques ca- 
raclères développés dans cette dernière par la culture. Il. 
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semble que la salsepareille rouge soit la racine de Ja plante 
sauvage, plus sèche, plus colorée, plus sapide et moins 
amylacée que celle de la plante cultivée. Celle-ci fournit 
des racines plus volumineuses , plus charnues , plus amy- 
lacées, plus aqueuses , et paraît perdre par la culture une 
partie de la saveur et de l’arome originaires de la plante 
sauvage. Les exemples de cette modification sont trop 
communs pour qu'il soit nécessaire d'en citer. 


. 
# 


VARIÉTÉS. 


— M. le professeur Folchi vient de faire connaître (1) 
une nouvelle analyse de la salsepareille. Ce chimiste a fait 
macérer une once de la partie médullaire de la salsepa- 
reille dans deux livres d’eau distillée. La liqueur traitée 
par le charbon animal, évaporée et abandonnée à elle- 
même, a déposé une subrinee d'un blanc jaunatre, très- 
_ adhérente au fond de la capsuie. Cette substance cristal- 
lise en prismes aciculaires, se dissout difficilement dans 
l’eau froide , est pea soluble dans l'alcool, teint en vert le 
sirop de violettes , a peu de saveur, mais laissé dans l’ar- 
rière-bouche + impression icritante, etc. M. Folchi 
nomme cette matière smilacine, et la regarde comme un 
nouvel alcali végétal. C'est à l'expérience à décider sur la 
validité de cette conclusion. | 

— On emploie avec succès en Allemagne , comme ver- 
mifuge, une macération, pendant vingt-quatre heures , 
d’écorce de cèdre (pinus cedrus’) dans le suc étenda d'ail 
(allium sativum ). La dose est proportionnée à l’âge et au 


tempérament du malade. ( dilgem: fr Donau- 
Kreis). 


1 a). A lime chimiche su la radice di salsapariglia. 
1824. 
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— M, Sowerbi a découvert nn nouveau genre de falsi- 


7 fication du thé qui. consiste & introduire dans les feuilles 


fraîches, avant qu ‘elles soient roulées, une espèce de sable 


pré qui contient des cristaux de fer magnétique, 


quelquefois si abondant qu'on peut avec un aimant sou- 


lever les feuilles de thé. Cette falsification, si facile à re- 


connaître, rappelle celle des pains d’opium dans l'inté- 


rieur desquels on. introduit quelquefois des morceaux de 


plomb qui en augmentent le poids. 


— Un journal allemand donne la composition de la 
poudre de M. Laeyson, qui se vend à Paris et à Londres, 


pour fortifier la vue. C’est un mélange d’une partie d’hy- 


drochlorate d’ammoniaque , et de deux parties de sous- 
carbonate de potasse, ou bien elle est formée de carbonate 


d'ammoniaque mélé avec une poudre aromatique colorée. 


een M, Hufeland a employé avec succès à l'institut poly- 
clinique de Berlin , sous le nom d'huile de ricin arüficielle, 
un mélange d’une goutte d'huile de croton tiglium avec une 


_ once d'huile de pavots. La dose, dans cette proportion, 


est la même que si l’on administrait l'huile de ricin. ! 


— M. Fontana, pharmacien à Laziza, province de Vé- 
ronne, a extrait de l'écorce de sate blanc (sakix alba L. ) 
un corps susceptible de se combiner aux acides. L'auteur 
pense que cette substance, qu'il nomme salicine , com- 
binée à l'acide sulfurique (sulfate de salicine), jouit de 
grandes propriétés. M. le docteur Pollini s’est chargé de 
vérifier cette conjecture par des expériences qui se font 
en ce moment à l'hospice civil de Véronne. . 

— Solution arsenicale de Pearson. 

Pr. Arseniate de soude, 1-grain. 
Eau distillée...... 1 once. 

Cette formule est également celle de M. Fodéré ; elle 
diffère de la formule de la:liqueur arsenicale de Fowler qui 
est une dissolution d’oxide blanc d'arsenic et de sous-car- 


| 

| 

| ‘ 

| 

‘ 
. 
LU 
- ae 


DE PHARMACIE PT DE 17 


bonaie de potasse pur dans l’eau distillée ‘(voir la Pharma- 
copæia Coll. Reg. Med. Londinensis » 1809 ). | 


NÉCROLOGIE. 


La Faculté de Médecine de Paris vient de pétdire l’un de 
ses membres les plusillustres , dans la personne de M. Béclard. 

Nous croyons devoir donner à nos lecteurs quelques aile 
sur la carrière courte et brillante de cet homme distingué. 

M. Béclard, membre de l’Académie royale de Médecine 
et de plusieurs Sociétés savantes , professeur d’anatomie à 
l'Ecole de Médecine de Paris, chirurgien en chef de l’hôpital 
de la Pitié, arriva à Paris en 1807, après s’étre fait remar- 
quer dans les cours de l’Ecole centrale d’Angers , sa patrie, 
et dans l’Ecole secondaire de Médecine de cette ville , où les 
prix qu’il remporta chaque année firent concevoir de lui les 
belles espérances qu’il a réalisées. I] remplit pendant quatre 
années les fonctions d’éleve interne à l’'Hôtel-Dien d'Angers, 
où le souvenir de sa gloire est devenu pow ses successeurs , 
un motif puissant d’émulation. 

- Non moins heureux dans les concours de l’Ecole de Paris ; 
il fut toujours nommé au premier rang pour les places d’éléve 

externe et d’élève interne , et chaque année lui apporta une 
nouvelle couronne a l'Ecole pratique. 

En 1812, la place de chef des travaux anatomiques de la 
Faculté de Médecine de Paris fut mise au concours, ct 
M. Béclard l'obtint ; le mémoire qu’il composa à cette occa- 
sion est déjà remarquable par la solidité du raisonnement ; 
la précision des idées et la clarté du langage , sortes de 
qualités qui se : développèrent de plus en plus chez M. Béclard , 
et que l’on remarqua toujours dans ses cours et dans ses 
écrits. Dans cette nouvelle place, il recueillit des faits nom- 
breux d’anatomie, dont il entretint souvent la Société des 
Professeurs de l'Ecole de Médecine, qui ne tarda pas à le 
compter parmi ses membres. Il enrichit le musée de l’école 
de pièces anatomiques précieuses, ét consigna des observa- 
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tions importantes dans les bulletins de la Faculté de Médecine 
de Paris. 

_ Parmi les travaux qui signalèrent cette époque de sa 
carrière, le plus remarquable est son mémoire sur les ace- 
 phales, genre de monstruosités sur lequel on n’avait jusqu’a- 
lors que des idées fort imparfaites. 

Il fit insérer en 1816, dans les Mémoires de la Société 
médicale d’émulation dont il était membre , un travail fort 
étendu sur les blessures des vaisseaux , et bail l'attention 
des praticiens sur ce point jusqu dass assez négligé de la 
pathologie. Dans cette même année, il obtint au concours la 
place de chirurgien de l'hôpital de la Pitié. 


ll publia , en 1818 , des notions fort exactes sur + l'ostéogé- 
nie, traduisit et eaalabie de notes, conjointement avec 
M. Jules Cloquet, le traité des hernies, de Lawrence. Enfin, a 
cette même époque, les connaissances dont il avait déjà 
donné tant de preuves lui mériterent la chaire d’anatomie 
de l’Ecole de Médecine de Paris, où il développa de la ma- 
_mière la plus brillante ce rare talent de professer qu'il 
possédait au plus haut dégré. 

En 1820, il fut nommé président des Jurys dans les dé- 
parcemens, et la sévère impartialité qu’il mit dans l’exercice 
de ces nouvelles fonctions , contraignit les candidats à n’ap- 
porter dans ces épreuves qu’une instruction solide. Ce fut 
l’année suivante qu’il publia un volume de notes anatomiques, 
destinées à mettre au niveau des connaissances actuelles 
l'anatomie générale de Bichat. 

Malgré les occupations nombreuses du professorat , il prit 

part aux travaux importans publiés par ses élèves ; tels 
furent l’Essai sur l’embrryologie, dissertation soutenue par 
son frère à la Faculté de Médecine de Paris , et la thèse de 
_M. Descots sur les affections locales des nerfs. 
On sait aussi qu’en 1822 , il avait commencé avec M. Jules 
Cloquet la publication, par fascicules , de planches anato- 
miques, où il n’a fait que l'introduction à l'anatomie et la 
classification des tissus. 

Depuis qu’il s'était livré à de l'anatomie 
il travaillait assidôment à la rédaction de ses cours. Déja 
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son anatomie générale était publiée, et il promettait au 


monde savant une anatomie descriptive complète, dont il 
mettait les matériaux en ordre , lorsqu'une mort prématurée 
est venue l'enlever à sa famille, à ses amis et à la science 


aux progrès de laquelle il était destiné à coopérer de tout 


son génie. | 2 


M. Béclard était non moins chirurgien qu ‘anatomiste ; sil 


a développé dans les leçons de chirurgie qu'il donnait à la 


Pitié, les connaissances chirurgicalés les plus vastes et les 


_ plus solides; il sértait souvent des limites imaginaires de cette 


branche de l’art de guérir, et traitait de la pathologie en 


général avec un talent remarquable. On admirait surtout 
Vhabileté avec laquelle il commentait les théories des hommes 
qui ont écrit sur. cette partie philosepbique de la science. 
Il devait s'occuper cette année des maladies des organes des 
sens , et il a fait sur les maladies des yeux quelques leçons, 
oùila donné de nouvelles preuves de son savoir presque 
illimité. 


li a inventé plusieurs procédés opératoires, tels sont en- 


tr’autres sa méthode de guérir la fistule du conduit de Sténon; 


plusieurs procédés d’amputation partielle du pied, de dés- 


articulation des os du métacarpe; de l’amputation dans 


l’articylation de la hanche et dans celle de l'épaule ; il a 
_ modifié la manière d’inciser les parties molles dans l’'ampu- 
tation des membres, et de scier le tibia dans celle de la 


jambe. Il a fait le premier Vextirpation complete de la © 


parotide; enfin il a prouvé dans un grand nombre d’opéra- 
tions qu’il possédait un vrai génie chirurgical: on la vu 
plusieurs fois modifier au besoin et a propos les méthodes 
opératoires , et suppléer, pour ainsi dire, aux difficultés et 
au danger de circonstances inattendues. | 


Aux talens d’un chirurgien habile et aux connaissances 
d'un anatomiste profond, M. Béclard joignait encore des 
vertus précieuses et des qualités aimables. Ceux qui, comme 
moi, vécurent dans son intimité , se rappelleront long-temps 
la bonté et la droiture de son caractere ; ceux qui furent 
comme moi l’objet de sa bienveillante amitié, vanteront 
long-temps Vempressement qu'il mettait à servir ses jeunes 
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compatriotes, dont il encourageait et soutenait les premiers 
pas dans la science. Il fut toujours étranger aux haines de 
cotterie, et ne dut qu’à ses travaux et à son mérite, les” 
titres et les places qu’il obtint successivement parles concours. ' 

Sa mort à été vivement sentie par tous les élevés. On aura 
fait le plus bel éloge du mérite et des talens de ce professeur, 
lorsqu'on aura dit que deux mille étudians sé sont disputé © 
l’honneur de porter ses restes à leur dernier asile, et qu’ils 
ont ouvert une souscription pour élever un monument à la 
mémoire de leur maitre, qui, comme Bichat, mourut | 


couvert de gloire, et riche d’une réputation brillante avant 
quarante-ans. | 
Ouuivien, d'Angers, D. M, P. 


(La souscription est ouverte chez Béchet jeune, libraire, 
place de l'Ecole ¢ de medecine. ) 
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NOUVELLES RECHERCHES 


Sur Popium; 
Par M. Ours. 


(2° article ds 


Morphine. Les expériences que nous { 


chiens, peu de temps après la découverte de iy LUS 


_phine, nous conduisirent à la regarder comme une sub- : 


stance active et irritante. Cette manière de voir a été 


combattue tour à tour par MM. Magendie et Vassal, qui pa 


considèrent . la morphine comme la partie sédative de — 
l'opium. M. Vassal pense en outre l’acétate de mmor- 


 phine ne peut en général devenir poison que lorsqu’ ‘il est 4 
donné à ‘haute dose. Il était assez naturel de croite que 


_cette divergence d’opinions sur un fait susceptible d'être ~ 


éclairé par l'expérience tenait à ce que les expérimen- 


tateurs n'avaient pas agi sur Ja méme substance; et en . 


effet , la morphine découverte par Sertuerner, célle que 
nous administrames aux animaux en 18175, contenait 


une telle proportion de principe de Derosne, qu'elle fut | 


indiquée par cet auteur comme étant soluble dans l’éther, 
_ tandis qu’elle y est insoluble lorsqu elle est pure : A cette 
époque nous annoncames aussi la solubilité de la morphin 
dans l’huile d'olive, et l'on sait aujourdhui qu'elle nes’ y 


dissout point , à moins qu’elle ne soit mélée à une grande 
quantité de principe de Derosne. Doit-on s'étonner actuel- 
lement si les expériences faites avec la morphine débarrassée 


_ de toute matière étrangère différent , par leurs résultats, de 


celles qui furent tentées en 1817 avec la même substance » 


mêlée d'une quantité notable de principe de Derosne ? 
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| Voyons maintenant quels sont les effets de la morphine 
pure sur diverses espèces d'animaux. 

19 Introduite à l’état solide dans l'estomac de l'homme, 
elle agit comme l’acétate de morphine; apparemment 
qu’elle se transforme en un sel soluble, à la faveur des 
_sucs acides qui se trouvent dans ce viscère. Si elle a été 
administrée à une dose capable de produire du, trouble 
sans cependant donner lieu à des accidens graves, on 
remarque les effets suivans : céphalalgie peu durable, qui 
arrive quelquefois presque immédiatement après l'ingestion; _ 
rêves effgasiins ; vertiges ; affaiblissement de la vue ; con- 
| tractio 1 dé la pupille dans les dix-neuf vingtièmes des cas, 
à moins que l’action ne soit violente, car alors il y a quel- 
quefois dilatation de la pupille ; soubresauts ; commotions 
violentes; vomissemens opiniâtres lorsqu’ elle est donnée 
tout à coup à la dose de deux à trois grains : : un individu | 
vomit pendant trois jours, sans avoir presqu un moment de 
repos, pour avoir pris deux grains d'acétate de morphine. 
Il y a dans ces cas douleur plus ou moins vive à la région 
épigastrique ou dans le trajet des intestins ; constipation 
constante, à laquelle succèdent quelquefois 
des diarrhées ; le pouls est en général ramené au-dessous 
de l’état physiologique ; la respiration ne paraît influencée 
que dans le cas où le malade est atteint d'hémoptysie ; 
lenteur dans l'émission de l'urine chez l'homme, quelque- 
fois même rétention complète. Démangeaison à la peau, 
sans sueur : ce caractère est tellement constant, que le 
_ doctéur Bally ne balance pas à le regarder comme le symp- 
tôme le plus important de par la mor- 
\ phine : « Je n'oserais pas affirmer, dit-il, qu'un individu 


_ qui n’aurait pas éprouvé de la Adenuicetich à la peau 


eût été empoisonné par une préparation de morphine. » 
Le prurit dont il s’agit est assez souvent accompagné de 
petites élévations arrondies , sans couleur, à à peine percep- 
tibles, (Mémoire inédit, lu à l'Acad. roy. de Med. par 
M. le docteur À sch ) 
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29 Lorsqu'on fait avaler à des chiens ow à des chats À 


depuis quarante jusqu'à cent grains d’acétate de morphine, 
oa voit, peu d'instans après ; que le train postérieur est 
affaibli et la démarche peu assurée ; ces animaux paraissent 
endormis , tremblent ou restent tranquilles, mais se ré- 
veillent au moindre bruit; quelque temps après ils’s’agitent, 
et parcourent rapidement le laboratoire ; lorsqu'on les tou- 
che , ils traînent leurs membres pelviens, qui sont comme 
paralysés ; les battemens du cœur sont «grands , rares et 


intermittens, et quelquefois fréquens, surtout au début; 


le pouls est serré et intermittent, la respiration est lente, 


la température du corps dise | la pupille est dilatée, 
resserrée ou dans l’état. naturel; il y a parfois des vomis- 


_semens, des selles, et une salivation plus ou moins abon- 
dante; des cris plaintifs se font entendre : au bout d’une 
ou deux heures, les atfimaux éprouvent des mouvemens 


convulsifs, ils font des efforts pour se relever, et retom- 
bent ; quelques instans après ils sortent de nouveau de cet 


état de calme, et sont agités de convulsions; Ja bouche se 


remplit parfois d’écume. ll nest pas rare, lovegia' la mort | 


doit terminer l'empoisonnement, d observer, vers la fine 
la maladie, un ou deux accès pendant lesquels les animaux 


sont couchés sur le ventre, le# pattes écartées » la tête 
portée en arrière , les yeux fixes, la respiration bruyante 


et les membres cenvulaift — Siles chiens sont forts et 


adultes , ils peuvent supporter de fortes doses d’acétate de 


| motyllne sans périr ; s'ils sont jeunes et de moyenne sta- 


ture, il suffit pour les tuer dans l’espace de quatre ou six — 


heures , de leur faire prendre quarante ou soixante grains 


de poison. Les effets de cette substance vénéneuse parais= “ 
sent donc étre les mémes sur les chiens que sur l'homme, NA 


si ce n’est qu'il faut une dose beaucoup plus forte pour 
_ occasioner la mort de ce dernier. A l'ouverture des ca- 
davres, on ne découvre aucune altération du canal digestif 


_ ni des autres organes , ce qui lient probablement à ce que — 
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les animaux n'ont pas été sous ‘Tinfluence du poison pee 
dant un temps stffisant. 

Trente ou quarante grains d’acétate de morphine injec- 
tés dans le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 
des chiens de moyenne stature les font périr au bout de 


quatre à six heures. Peu de temps après l'application du 


poison, le train postérieur est affaibli, et l’on voit arriver 
successivement les symptômes que détermine le même sel 


_ introduit dans l'estomac. Une heure environ avant la mort, 


les animaux se traînent sur le ventre, en écartant les pattes 


_postérieures, et en exécutant avec celles de devant des 


mouvemens semblables à ceux des chiens qui nagént ; ils 
éprouvent aussi des convulsions. Les cadavres ne présentent 
aucune altération arquée. Que doit-on penser de lopi- 
nion du docteur Vassal > qui, cherchant à éclairer l'histoire 
physiologique de la deorphine | range parmi les expériences 
curieuses et ingénieuses, dontil ne faut tenir aucun compte, 


celles qui ont pour objet l'application du poison sur le tissu 


cellulaire sous-cutañé. ( 7. page 81 du mémoire intitulé 


Considérations médico-chimiques sur l'acétate de mor- 


pe. ) Nous demanderons à M. Vassal ce qu'il pourrait 
nds de valable devant les tribunaux dans un empoi- 
sonnement produit par l'enploi d’un topique rendu véné- 
neux par un sel de morphine ou par tout autre poison ; 


ayouerait-il son ignorance plutôt que de reconnaitre l’in- 


dispensable nécessité des expériences du genre de celles 


qu'il veut combattre ? 


Opium. L'extrait dopium sité seulement du principe 


de Derosne au moyen de l'éther jouit de toutes ses pro- 


x priétés vénéneuses, agit avec la même énergie, et paraît 


au moins aussi excitant que celui qui contient encore le 
méme principe. Que l’on administre comparativement, à 
deux chiens de même force , trois gros d'extrait aqueux 
d'opium préparé avec une petite quantité d’eau , et conte- 
nant par conséquent du principe de Derosne, et trois gros 
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du même extrait épuisé autant que possible de ce prin- 


cipe par l'éther; l'animal qui aura pris celte dernière 


préparation périra souvent avant l'autre, et après avoir 
éprouvé les symptômes suivans : vertiges, plaintes, agi- 


tation , mouvemens convulsifs, susceptibilité extrême à - 
a aaa de place , car il Mrs du plus léger bruit pour | 


l'exciter à courir ; soubresauts, grande anxiété , renverse- 


ment de la tête en arrière, difficulté de respirer. Nous 


_observerons à cet égard que la plupart des.extraits d'opium 
des pharmacies contiennent à peine du principe de De- 
rosne, parce qu'ils ont été préparés en traitant l’opium par 
beaucoup d’eau ; il n'y a que ceux qui ont été faits avec 


une petite quantité de ce liquide qui en mx une 
proportion notable. 


Nous croyons pouvoir conclure d'un | 


d'expériences qu'il est inutile dé consigner ici: 1° que 
5 Fopium doit ses propriétés, vénéneuses à un sel de mor- 
‘phine, au principe de Derosne et à la matière vireuse qui 
se volatilise lorsqu'on distille l'opium avec de l'eau (1) ; 


2° que la morphine et le principe de Derosne: agissent 
dune manière différente que nous avons signalée dans 


ce mémoire; 3° que l’action de l'opium paraît résulter 


de l'action combinée de ces trois matières » mais que ce 
n'est pas au principe de Derosne qu'il faut particulière- 


ment attribuer ses -effets toxiques , puisque l'extrait privé — 


de ce principe , et contenant encore le sel de morphine, 


tue les animaux à peu près dans le méme espace te teraps 
que l'extrait ordinaire; 4° que le principe de Derosne. 


ne feut pas être rond comme la partie excitante de 
l’opium, tandis que la morphine en serait le principe nar- 


cotique, comme l'a annoncé M. Magendie, puisque l'ex- -_ 


privé du de Derosne par au 


( 1) L'eau distillée d’opium , fortement saturée, vertiges. 
le sommeil, et même la mort , si elle a été prise à forta dose. 
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moins aussi excitant que celui dont on n à pas séparé 


ce ‘principe ; 5° que lon ne saurait objecter avec M. Ma- 
gendie, que le principe de Derosne agit comme un puis- 
sant excitant quand il est administré dans l'acide acétique, 
car on sait que l'action de ce principe est stupéfiante ou 
nulle, suivant qu'on l’administre dans Thuile ou dans 


~ Facide hydrochlorique. ( V’. le cahier d'avril. ) Il fau- 
_ drait donc, pour que l’objection fût valable , démontrer 


que le principe de Derosne est associé dans Yopium à 
un acide semblable à l’acide acétique , ce iy ne >" paraît 


| 


f 


EMPOISONNEMENT 


Par le laudanum ; 


Mauve, DD. MM. PP. 


M. B... P... âgé de 28 ans, dane constitution robuste 


_et d'un tempérament sanguin , désespéré d’avoir perdu au 


jeu plusieurs sommes considérables, veut sempoïisonner, et 


avale d’un seul coup, le avril 1825, uneonceet demie de 


laudanum. Immédiatement après, il éprouve de légères nau- 
sées , qui se dissipent promptement, et qui sont suivies, au 
bout d'une heure, d’un assoupissement assez marqué. Nous 
vimes le malade cing heures après l'empoisonnement. 
Nous 18 trouvames dans un assoupissement profond , 

dont on le tirait difficilement en lui parlant à haute a 


La face était décolorée, quelques taches jaunes, dues à 


la couleur safranée du laudanum, se remarquaient sur 
les lèvres, la langue, et la peau de l'avant-bras droit. 


Les pupilles étaient excessivement contractées, les fa- 


cultés intellectuelles n'étaient nullement altérées ; les ré- 


.ponses étaient lentes, mais justes; le pouls, dur et déve- 


loppé , battait 109 fois par minute ; respiration tranquille, 
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accompagnée par intervalle d'un soufflement continu. Ab- 
sence de douleur à l’épigastre et à l’abdomen, de nauséés; 
de vomissemens, de déjections alvines, d’excrétion d'u: 

rine. On observe de tempsen tempsun légertremblement 
_ detont le corps, mais qui n’est que passager. Nuls mou- 
vemens.convulsifs , nulle lésion de la sensibilité ( 3 grains 
d'émétique dans un demi-verre d'eau chaude’, _lavement 
purgalif. ) 

Au bout de quelques biere les accidens étant tonjowes 
les mêmes et le narcotisme devenant plus profond, on pra- 


tique une saignée du bras, de trois palettes. On fait boire - 


abondamment une forte infusion de café. Les pupilles sont 


toujours excessivement contractées. Nulles évacuations. 


(Administration de lavemens purgatifs , infusion de café 
pour boisson, synapismes.) 

A 8 heures du soir, 12 heures après l'empoisonnement, 
mème état; la respiration devient trés-lente, il n’y a que 
4 à 5 respirations par minute. La contraction des pu- . 
. pilles est telle, que le malade ne peut distinguer les person- 
nes qui l'entourent ; le pouls est moins fréquent. Conti- 
nuation de l'infusion de café pour boisson. Potion anti- — 

spasmodique fortement éthérée. Dans la nuit délire, fièvre 
violente , narcotisme profond. | | 

Le lendemain au matin, 24 heures ‘après Yempoison- 
_ nement, d'assoupissement est moindre , Ja respiration 
moins leat , le pouls plein, dur, fréquent; 116 pulsations: 
nouvelle saignée de 14 onces, eau vinaigrée et limonade pour 
boisson. Dans la journée les accidens sont à peu près les 
mêmes ; cependant le malade urine un peu. Les pupilles 
sont toujours contractées. Dans la soirée les phénomènes — 
de narcotisme diminuent graduellement; on administre 
plusieurs lavemens purgatifs; Ja nuit est calme, le sommeil 
naturel, et le lendemain tous les accidens de l'empoison- | 

nement étaient disparus. 


Nous nous bornerons à faire remarquer, parmi les symp 
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tômes qui se sont manifestés, la contraction de la pupille , 


‘qu'on a observée dès le principe, et qui n'a disparu que 


lorsque tous les effets du narcotisme ont eux-mêmes été 
dissipés. Cette circonstance est d’autant plus importante à 
considérer, que l’on se rappelle sans doute que dans l’af- 
faire Casting M. le professeur Chaussier a manifesté l’o- 
pinion que la pupille était nécessairement dilatée dans 
l'empoisonnement par lès narcotiques , tandis que M. le 


professeur Orfila avait dit qu’elle pouvait être contractée, 


dilatée, ou dans l’état naturel. Le fait que nous venons de © 
rapporter démontre donc évidemment . que l’assertion de 
M. Chaussier n’était pas exacte (1). | 

_ En second lieu, si l'on considère , d’une part la dose 
considérable de poison qui a été sealife: et qui n’a pas été 


_ rejetée, le temps qui s'était écoulé lorsque nous vimes le 


malade , et que d’une autre part on remarque la rapidité 
avec lagialle les accidens se sont dissipés, malgré toutes 


_ les circonstances défavorables , on ne peut douter que le 
traitement employé n’ait contribué beaucoup à la prompte 


disparition des accidens. En outre, les saignées abondan- 


| 


(1) Lorsqu’on se sert de l’extrait de belladone, mis en très-petite quan- 
tité sur le bord libre des paupiéres, pour opérer la dilatation de la 
pupille et permettre de voir une cataracte dans toute son étendue, la 
pupille, au bout d’un certain temps qui n’excède pas ordinairement 
douze heures, recouvre peu à peu sa mobilité naturelle sans atte au- 


_cun phénomène remarquable. 


_ Mais si, lorsque la pupille est dilatée, on pratique la section de la 
cornée, pour procéder à l'extraction du cristallin, au même moment la 


_pupille se contracte, et persévère dans cet état tait que dure l’action du 


narcotique. lest à remarquer que les instrumens mécaniques qui chas- 
sent une lame tranchante par la détente d’un ressort , tels que ceux de 
Dumont et de Guérin, produisent surtout cette contraction de la pu- 
pille; il est naturel de penser, d’après cela, que la contraction est la 
suite de l’action violente dont la cornée devieut le siége, et que l’espèce 
d’inertie dans laquelle le narcotique place la pupille la fait persister dans 


_ cet état, dû primitivement à l’action de l'instrument. 


Note de M, G. PELLETAN. 
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tes qui ont été pratiquées, et l'issue heureuse-de la maladie, 
concourent à prouver que ce moyen est plutôt avantageux ~ 


que préjudiciable , et qu'il, ne doit pas être rejeté comme 


pouvant accélérer la mort , ainsi que quelques médecins 


l'ont avancé. (74 oye: la T. ovicologie de M. 


2€ parue. ) 
_ Nous avons profité de l’occasion que nous offrait cet'em- 


poisonnement, pour rechercher la présence de la morphine 
dans l’urine et le sang. Nous avions recueilli 3 onces d'u- 


rine , rendue 24 heures après l'empoisonnement, et une 


Mire’ dix onces de sang retiré par la saignée; M. = 
bien voulu se charger de cet examen. — \ 


On a fait bouillir l'urine, qui était exceasivediont Keds x 


et qui contenait beaucoup de matière colorante et d'urée , 
avec un petit excès de magnésie, pour saturer tous les 
acides; on a laissé refroidir , on a filtré , et on a fait sé- 
_ cher le précipité resté sur le filtre. Ce précipité a été traité 


à l’aide de la chaleur avec de l'alcohol absolu. Les liqueurs 


alcoholiques étant réunies, on ya versé 4 à 5 gouttes d'acide 
acétique concentré , et on a fait évaporer lentement jus- 
qu'à siccité. Il est resté au fond de la capsule une tache 
blanche , trés-pelite , sur laquelle on a versé une goutte 


d'acide nitrique pur, et à l'instant même cette tache est 
devenue d'un rouge orangé foncé, et le lendemain la déco- 


loration était complète. Ne-peut-on pas, d’après cette 
expérience , conclure avec beaucoup de probabilités que 
la morphine existait dans l'àrine à l'état salin ? 

Le sang était fortement alcalin : on l'a trituré dans un 
mortier avec un excès d’acide sulfurique pur. On a chauffé 


jusqu'à la température de l’eau bouillante. La liqueur 


filtrée a été saturée avec du carbonate de chaux, et ona — 


chauffé afin de dégager tout l'acide carbonique qui pouvait 


rester en dissolution. Après le refroidissement , on a filtré — 


le liquide , et le dépôt resté sur le filtre a été lavé à l’eau 
 distillée’aiguisée d’acide acétique, et filtré. Les deux li- 
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_ queurs réunies ont été évaporées jusqu à siccité. Le résidu, 
trituré avec de l’alcohol, a été filtré lui-même ensuite , et 
ce: fut dans la liqueur qu'on dut rechercher l’acétate de 
morphine s’il y existait. En conséquence, on l’a fait évaporer 
à une douce chaleur dans une capsule de platine, et jus- 
qu'à siccité. Le résidu , qui contenait une grande quantité 
de matière animale, a été desséché, et trituré avec de l’alco- 3 
hol absolu et du carbonate de chaux. La liqueur filtrée était 
incolore, et a laissé par l'évaporation deux ou trois petits 
cercles blancs légèrement jaunatres. 

Ces taches, touchées par l'acide nitrique, ont pris une 
teinte jaune-orangée. On a mis sur une capsule de porce- — 
laine une trace d’acétate de morphine, et on y a passé 
de l'acide nitrique. La teinte qui se manifesta était en- 
tièrement semblable , mais au bont de quelques instans 
elle pritun aspect plus orangé. Douze heures après, la cou- 
leur des taches de l’une et l’autre capsule avait le même 
_ton. Cette expérience comparative n’indique-t-elle pas la 
présence de quelques traces de morphine dans le sang ? 


LAS 


NOTICE 
Sur une nouvelle manière de disposer le nitrate d'argent 
pour faciliter application de ce caustique ; 


Par M. P£ÉLLETAN. 


Une des qualités essentielles à un caustique , c'est que 
par son mode d'action l’on puisse graduer a volonté la 
profondeur de la cautérisation. Sous ce rapport, l'acide — 
nitrique pourrait mériter la préférence, mais sa liquidité 
est un obstacle aux cautérisations des parties situées à une 

_ certaine profondeur, et vers lesquelles le caustique doit pé- 
_ nétrer sans léser les parties qui lui servent de passage. Alors 
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le nitrate d'argent fondu, ou pierreinfernale, employé depuis _ 


environ 150 ans, devient un caustique précieux , joignant | 


la solidité à un mode Waction tout-a-fait analogue à celui | 


de l'acide nitrique, et l’on peut même dire que dans le ni- 


trate d'argent, c’est principalement l'acide nitrique qui agit. 


Mais la pierre infernale, telle que l’on s’en sert aujourd'hui, 


offre les inconvéniens suivans : 1° difficulté de fixer la pierre © 


d'une manière invariable ; 2° facilité avec laquelle un mou- 
vement un peu violent peut la briser; 3° impossibilité de 
la réduire à un très-petit diamètre sans lui faire perdre toute 


sa solidité; 4° difficulté que l’on éprouve dans certains cas 
à proportionner la quantité de ce caustique à la cautérisation 


que l’on veut opérer; 5° enfin, tous les inconvéniens qui 
peuvent résulter de différentes altérations qu’on ne lui fait 
malheureusement éprouver que trop souvent : telles sont 
‘addition du nittate de potasse, qui la rend cassante , et 
celle du nitrate de cuivre, qui donue à la pierre upe cou- 
leur brune-verdatre , la rend poreuse, sujette à attirer l'hu- 
midité de l'air, et diminue sa dureté et sa solidité. 

_. Le moyen d’obvier à tous ces inconvéniens est de donner 
an nitrate d'argent fondu un axe ou un support solide : 
l'argent, le platine et l'or peuvent être employés à cet effet. 

Préparation. Pour recouvrir denitratefondu une portiôi 
oulatotalité de la surface de l'argent qui doit lui servir de 


support et lui donner sa forme et son volume, on fait agir sur 
_ cette surface une quantité d'acide nitrique proportionnée à 
celle du nitrate quel’on veutavoir(une partied’acidenitrique 


concentré, combiné avec l'argent, donne lieu à la forma: 
tion d'environ une partie de nitrate anhydre.) Si la surface 


de l'argent doit être recouverte d’une petite couche deni- 


trate, il suffit de la mouiller légèrement avec de l'acide ni- — 


frique concentré : l'action de l'acide a lieu même à froid; 


en peu dinstans la surface de l'argent, corrodée et rendue 


rugueuse , se couvre de cristaux confus, non adhérens, 


retenant une petite quantité d'eau qui doit être évaperée — 
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pour qu’il en résulte du nitrate d’argent fondu: le plus s0 sou- 
vent il suffit de la chaleur que l’on peut se procurer en 
plaçant ce petit appareil à une certaine distance au-dessus 
de la flamme d’une bougie ; on chauffe avec précaution , le 
sel se fond, se boursouffle tant qu'il y a de l’eau à s’évapo- 
rer, et s’affaisse lorsqu'il est anhydre : il faut alors cesser 
l'action de la chaleur, car si l’on chauffe au-delà, le nitrate 
se décompose, et l'argent est revivifié. Le nitrate, en se re- 
froidissant, se durcit, et s’applique exactement sur la sur- 
face de l'argent, avec laquelle il contracte une très-forte ad- 
hérence. Pour donner à la couche du nitrate une plus 
grande épaisseur, il est tout naturel de faire agir à la fois 
une plus grande quantité d'acide, ce qui est facile à effec- 
_ tuer lorsque la surface de l'argent est disposée de manière 
à pouvoir retenir cet agent; dans le cas contraire, on peut — 
_ augmeñter progressivement la couche du nitrate par 
des additions successives d'acide, chacune d'elles étant 
faite après que la quantité d'acide précédemment employée : 
a été convertie en nitrate solide. Lorsque la couche du ni- 
trate doit être très-épaisse , il est préférable de faire 
fondre le nitrate dans une capsule, et de recouvrir de ce 
3 rt en fusion les parties de la surface que l'on veut rendre 
_ Gustique. Seulement, pour que l'adhérence soit aussi forte 

que possible, il faut que l’argent ait été préalablement mis 
à la température du nitrate d'argent en fusion, et que de 
plus sa surface ne soit pas polie. Quelque moyen que l'on 
_ ait employé pour placer le nitrate sur le support, comme 
_ la fusion de ce sel peut encore être déterminée facilement, 
on pourra en l’opérant, et par des mouvemens convenables, 
faire couler le nitrate, soit pour l’étendre, soit pour augmen- " 

_ ter dansun point ou diminuer dansun autre l'épaisseur de la 
couche de ce caustique. Lorsque le support doit être un fil 
très-ténu , l'argent peut ne plus convenir , soit à cause de 
ce que, par ce premier procédé, on aurait à craindre que 
l'acide ne réduisit le fil à une ténuité telle, qu'il perdit pres- 
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que toute sa solidité, soit parce quen se servant du 
deuxième, le poli du fil s’opposerait à une adhérence suf- 


fisante , etc.; on peut alors prendre le platine oulor, pour 
servir de support au nitrate. 


Supposons que l’on choisisse le platine, métal facile à 


se procurer en fil très-ténu, et pouvant supporter une 


très-haute température sans sc fondre. En trempant un 
tel fil dans du nitrate en fusion, il s'échauffe rapidement, 
et entraîne avec lui, lorsqu'on le retire, une certaine 


quantité du sel. Mais, comme celui-ci n’adhére pas au mé-. 


tal qui a conservé son poli, pour augmenter l'adhérence on 


revivifie l'argent sur le fil de platine, ensuite, à l’aide d'une : 


petite quantité d'acide et de la chaleur, on convertit la 


presque totalité de l'argent en nitrate fondu; la trés-petite . 


quantité de l'argent échappée à l'action de l'acide, adhé- 


rant intimement au platine, rend irrégulière la surface du 


fil , et retient fortement le nitrate. Pour un supporten or, — 


on mit de la même manière que pour celui en platine. — 
Par les moyens qui viennent d’être indiqués , il est évi- 


seront variables au gré du chirurgien ; ; que dans tous les 
cas il aura une solidité aussi grande que possible » ne 
pouvant pas être moindre que celle du métal qui lui sert 


_ dent que le nitrate d’argent fondu pourra être fixé d’une — 
manière invariable ; que la forme de ce caustique et son 
volume, qui pourra être réduit à celui du fil le plus délié, 


_ de support; qu'il en possèdera même la flexibilité lorsque | 
la couche du nitrate sera mince ; que cette couche pourra — 


à volonté être plus ou moins épaisse, recouvrir partielle- 
ment ou en totalité la surface du support ; enfin, que les 


falsifications seront moins dangereuses, et faciles à éviter. ~ 


Tous les avantages résultant de la modification apportée 


à la manière de disposer le nitrate d'argent fondu ren- 


_ dront le médecin maître de borner la cautérisation dans 


toutes ses dimensions, et lui permettront de porter sans 
crainte ce caustique à une profondeur plus ou moins 
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grande ; ce qui peut apporter des modifications utiles au 
PT. 508 de plusieurs maladies chirurgicales. : 

‘Al ne sera peut-être pas inutile de mentionner ici quel- | 
ques applications de ce procédé. 

On peut remplacer le porte-crayon du porte-pierre | 
infernale par une tige recouverte, surtout vers son extré- 


_mité, d'une couche épaisse de nitrate d'argent fondu. 


Cette tige, qu sera cylindrique ou carrée, suivant la 


forme que l’on voudra donner à l’étui qui la renferme, 


sera fixée à vis, afin de pouvoir la changer au besoin. 
Avec cet instrument on pourra cautériser une ulcération 
de Yarriére-bouche , sans craindre que la pierre échappe 
et tombe dans la gorge. — 

Pour la cautérisation du canal de l'urètre, Ducamp lo- 
geait la pierre infernale dans une rainure pratiquée sur 
son porte-pierre : par ce procédé la cautérisation n'avait 
surtout lieu que dans un point , inconvénient majeur lors- 


que l'obstacle est circulaire, ce qui a tieu le plus souvent. 


Depuis Ducamp, on a wh la pierre dans un espace vide . 
compris entre trois ou quatre petites*lames de platine 


_ soudées entre elles en haut et en bas, et formant ainsi 


deux extrémités, dont l’une est vissée à un stylet, tandis 
que l’autre, libre, termine l'instrument. Ce procédé est pré- 
férable à celui de Ducamp; mais il est encore plus simple 
et plus convenable de se servir d’un stylet rendu caustique 
par le procédé qui a été indiqué ci-dessus. 

Un fil d’argent ou de platine rendu caustique peut être 


| émployé au traitement de la fistule lacrymale , pour lever 


l'obstacle qui résulte du rétrécissement ou de l'engorge- 
ment de la membrane — qui tapisse le conduit 
dacrymal. 

On peut aussi s’en servir pour le traitement des fistules 


_ salivaires ou autres à ‘trajet étroit; pour cautériser les 


plaies plus ou moins profondes qui résultent de la mor- 


sure des chiens enragés , mais Je fer rouge est encore pré- 
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férable. Employé contre les morsures des vipères, ce - 


moyen sera préférable à l'ammoniaque liquide, qui ne 


peut pénétrer sans un débridement de la plaie, tandis que — 
_ pour enfoncer un fil caustique dans la petite plaie, opé- 


ration facile à faire et nullement effrayante, il n'est pas 


_ nécessaire de débrider. Pour opérer la cautérisation de 


petits kystes situés dans l'épaisseur des paupières , il suffit, ” 


pour donner un passage au fil caustique, de l'ouverture 


faite avec la pointe d’une lancette. Un stylet d'argent à 


_ extrémité caustique peut être employé contre les polypes 
à pédicule étroit, insérés à la partie la plus reculée du 


conduit auditif, et contre les polypes fongueux, exubé- 


rant hors des narines, qui ne peuvent être touchés sans | 


_ une grande effusion de sang, et dont l'insertion peut avoir 


lieu dans la profondeur des fosses nasales. | 


Enfin , par ce qui vient d’être dit, il est évident que en "8 
procédé rendra le nitrate d'argent susceptible 


d’étré appliqué comme caustique dans un grand nombre 
de cas où il serait dangereux ou même impossible dem- 
ployer la pierre infernale ordinaire. £ 


| OBSERVATIONS PHARMACEUTIQUES 


| Par MM. Hexnx , chef de la Pharmacie — 


et. Guinovnr. 


Pommade de Concombres. | 


En suivant pour la préparation de la pommade de _ 
concombres le procédé indiqué par Baumé ; lequel con- 


siste à chauffer au bain-marie, et pendant huit heures, 
des concombres coupés par morceaux, avec l'axonge de 
porc, etc., on obtient une pommade qui n'a pas l'odeur des 


di aa et qui ne ressemble en rien à celle des per 


fumeurs. 
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aus il réussit trés-bien. Voici en quoi il consiste : - 


Le +. que suivent ces derniers est sii à exécuter, 


~ Onfait fondre au bain-marie 4 parties d’axonge de porc, 


| et. 1 partie de graisse de veau bien pure : l'addition de — 
cette dernière a pour but d'augmenter la consistance de 
"Ja pommade. Le mélange étant refroidi, on verse.dessus 
‘environ la moitié de son poids de suc de concombres 
récemment préparé ; on agite de temps en temps, à l’aide 
d'une spatule , ou mieux encore on pétrit la graisse avec 
les mains, afin de multiplier les points de contact entre 
_elleet le suc. Au bout de 24 heures on retire ce suc, eton 
le remplace par de nouveau. Quand on a répété cette opé- 
-xation sept à huit fois, la pommade est trés-odorante. On | 
en sépare alors tout le liquide, on la fait fondre à une 
douce chaleur, et, pour faciliter la précipitation d’un peu 
_ de parenchyme et d'eau qu'y hisse le suc de concombres, 
on y projette, un peu ayant de la retirer du feu , une pe- 
tite quantité d’amidon en poudre ( environ 2 gros par livre 
de pommade ). Liamidon se gonfle aux dépens de l’eau, 

donne lieu à un magma qui se précipite en entraînant avec _ 


lui les matières étrangères qu'il rencontre. On laisse re- 
poser pendant quelque temps, puis on coule la pommade 
à travers un linge dans les pots destinés à la conserver. 


Beurre de cacao. | | 
Bauméa conseillé d’ extraire le Sue de cacao du cacao 
_ des îles, de préférence au caraque , parce qu on en retire 


‘dita. et que le produit est aussi bon. Ayant cependant 


observé plusieurs fois que le cacao caraque donnait, lors- 
qu’on l’emploie à la fabrication du chocolat, une pâte beau- 


coup plus liquide que le cacao des iles, nous nous sommes — 
demandé si Baumé ne seserait pas trompé en admettant plus 
* de beurre dans celui-ci, ou, dans le cas contraire, comment 
il pouvait se faire que le*cacao le plus huileux donnat la 


pate la plus ferme. Par la méme occasion nous avons 


voulu comparer entre eux deux procédés d’extraction pour _ 
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Je beurre de cacao, l'un. donné par Josse, et. + Ventre dl 
Demacby. 


Cacao caraque. Dix kilogr. de bon cacao À por- 


dent, par, la torréfaction, le triage, etc. près d’un tiers 


de leur poids, et se réduisent à 6k, Goo, 64. 750 d'a- 


mandes mondées. 
Procédé de Demachy. Un kilogr. de caraque bien mondé 


a été rédnit en poudre en le pilant à froid dans un mortier 
de fer, et passé à travers un tamis de crin. La poudre a 


été exposée sur un tamis à la vapeur de l’eau bouillante, _ 


et lorsqu'elle se fut trés-échauffée on Texprima sur-le- 
champ dans une toile de coutil , entre deux plaques chauf- — 
fées dans l’eau bouillante. L'huile exprimée et filtrée per 
sait 343 grafarues. Là 

‘Procédé de Josse. Un kilogr. d amandes L cacao 
caraque fut pilé dans un mortier chaud, broyé sur la pierre 
à chocolat, mélé avec 200 grammes d’eau bouillante, et 
exprimé comme le précédent. Le produit eB séché 

et filtré, pesait 360 grammes. 

Cacao des iles. Dix kilogr. de cacao des iles dont 
après la torréfaction et le triage, de 7 k. 900 ak. goo 
d'amandes propres à faire le chocolat. 

Un kilogr. d'amandes mondées , traité par le procédé 
de Demachy, a produit seulement 336 gramm. de beurre 
purifié, et par le procédé de Josse 386 gramm. _ 

Tous ces différens beurres avaient sensiblement les 
mêmes couleur, saveur et odeur. ; 

Il résulte de ces essais que le procédé de Josse est pre 
férable à celui de Demachy, car le produit est constame- 
ment plus considérable sans être inférieur en qualité, 

Le procédé de Demachy appliqué au gacao des îles nous 
a produit moins. de beurre qu'avec le cacao caraque, ce 
qui est probablement accidentel, car le procédé de Josse 
_en a fourni beaucoup plus; mais même en preuant une 
moyenne entre les deux résultats, on a trouve que 1 kilogr, | 
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de cacao caraque ne produit encore que 351 gr., 5 de 


beurre’, et le cacao des îles 361 gr., dou l’on voit que 
1 Baumé a eu raison d’annoncer que ce dernier contient 


plus d'huile concrète; mais alors comment expliquer la 


_ plus grande liquidité de la pâte de caraque ? 


Pour nous assurer si cet effet tenait à une plus grande 


 fusibilité du beurre du caraque, nous avons liquéfié lun | 


et l’autre beurre , et nous avons vu que celui des îles était 


encore transparent à 25 degrés centigrades, qu'il était 


trouble à 23 degrés , opaque à 22, figé comme de l'huile 
d'olive à 21,50. Alors la consistance a augmenté peu à 
peu sans que le thermomètre éprouvât un nouvel abaisse- 


* ment, et au moment de l'entière solidification du beurre 


cet instrument a remonté instantanément à ah, degrés. . 
_ Le beurre du cacao caraque était de même parfaitement 
transparent à 25 degrés, trouble, mais encore bien liquide, 
à 21,75, liquide également à 21 degrés; alors le ther- 
momètre ne descend plus , mais le beurre devient de plus 
eu plus épais, et au moment de sa solidification le ther- 
momètre remonte à 24,75. | | ue” 
Il est évident par cet essai, que les deux beurres ont la 


méme fusibilité , et que la différence que nous y avons 
observée tient uniquement à ce que la solidification du 


beurre de caraque, suspendue plus long-temps que l’autre 
par quelque cause accidentelle , a eu lieu plus instantané- — 
ment, et a causé, par suite, une plus grande élévation de 


température. ‘Alors il ne nous reste plus d’autre moyen 


d’expliquer le fait dont nous avons parlé, que de lattribuer 
à la fermentation ou au terrage que l’on fait subir en Amé- 
rique au cacao caraque, avant de le faire sécher, parce 
queffectivement cette opération doit avoir eu pour effet 
d'altérer les principes mucilagineux ct extractifs de l’a- 
mande , et de détruire l'union qui pouvait exister entre 
eux et le principe huileux. 

En résumé, quoique les faits précédens n’aient pas en- 
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tièrement éclairci la question qui nous les pat fait entre- 


prendre, nous ne les croyons pas sans utilité, péisqu'ils | 


nous ont démontré : 


1° Que le procédé de Josse est préférable à celui de | 


Demachy pour l'extraction du beurre de cacao ; 


2° Que le beurre du cacao des îles ne diffère pas de ÿ 


celui du cacao caraque ; ce qui joint à ce qu'on en obtient 


davantage , autorise suffisamment les pharmaciens à con- 


tinuer de l’extraire de préférence au second. 

Nous terminerous ces observations en faisant connaître 
le procédé fort simple que nous employons depuis long- 
temps pour conserver le beurre de cacao à l'abri de toute 
altération. Il consiste à remplir entièrement de beurre, 
lorsqu'il est filtré et encore liquide , des fioles à ssidecne 


_de la contenance de 4 à 5 onces. Aussitôt que le volume 


. du beurre est suffisamment diminué par suite du refroi- 
dissement, on ferme chaque fiole avec un bouchon de 
liége , et lorsqu'elle est entièrement refroidie on la gou- 
dronne. On conserve ces fioles à la cave ; lorsqu'on a be- 


soin de beurre de cacao on chauffe une de ces fioles au - | 


bain-marie , après l'avoir débbuchée, et on coulele beurro 


dans un moule de fer-blanc, comme à l'ordinaire. 
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_ SUITE DES EXPÉRIENCES 


Ayant pour objet de déterminer les effets, sur l'économie 
animale , de la barite , de la strontiane , du chrôme, du 
molybdène, du tungsténe , du tellure, du titane, de 
Tosmium , du platine, de Viridium, du rhodium, du 
palladium, du nickel, du cobalt, de Purane , du cérium , 
du fer et du manganère. eee 

Par C. G. , 


docteur en médecine ‘et professeur de chimie à fnirenté 
| ‘de chimie-de Tübingen. 
(Traduit de allemand par M. Rome.) 


12° EXPÉRIENCE. 


On injecta dans la jugulaire externe d'un. autre basset 
dix grains de chromate de potasse dissous dans un gros 
d’eau. L'animal jeta de grands cris , fit quelques mouve- 
mens violens, et mourut il y avait a peine une minute que 
l'introduction du poison avait eu lieu. L'ouverture fut 
faite immédiatement. Les muscles extenseurs palpitaient, 
soit qu'on les irritât eux - mêmes, soit qu’on excitat les 
nerfs qui y aboutissent. Les fibres musculaires du canal 
digestif se contractaient encore. Quant au cœur, l'artère 
de droite seulement donnait quelques signes de sensibilité. 
La partie gauche du cœur contenait du sang rouge pâle, 


_celle de droite du sang rouge foncé. Aucune portion des 


substances contenues dans l'estomac n’était remontée dans 
la bouche ou l'œsophage, l'animal étant mort avant qu'il 
pat vomir. La membrane interne des bronches était 
pâle et non enduite. Aucune portion d'air n'avait été in- 
jectée avec le poison. | 
13° EXPÉRIENCE. 

On pratiqua une incision d’un pouce de longheur au cou 
d'un chien de moyenne grosseur, et l'on introduisit 
dans le tissu cellulaire trente grains de chromate de po- 
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tasse sec. Dés le second jour l'animal était extraordinaire- 


ment Maigri, mangéait peu; les yeux étaient recouverts 
_ d'une matière purulente opaque ; le sixième jour il se ma- 
_ nifesta sur le dos un exanthème sec, et les poils tombèrent 


_ dans plusieurs places. Il ne s 'était présenté ni vomissement 


14¢ EXPERIENCE. 


A un chien de-moyenne taille et bien portant 3 on in- 
troduisit , vers dix heures du matin, un gros de chromate 
de potasse neutre pulvérisé, dans K tissu cellulaire de la 


partie supérieure et latérale du cou , au moyen dune i in- ~ 


cision de deux pouces de Jong pratiquée dans la peau. Le 
même jour l'animal parut fatigué, et ne mangea point. Le 
lendemain même état; il ya quelques vomissemens d'une 


_ substance muqueuse ; ré ne veut plus marcher; les 


yeux se couvrent d’une matière purulente qui obscurcit la 
cornée. Si on les lave, on observe que l'œil lui-même n'est 
pas altéré, et que c'est la conjonctive seule qui sécrète 


cette substance; peu après elle reparaît, et couvre de nou- 
_ veau les yeux. Le troisième jour, il y a deux vomissemens 


de mucus écumeux ; l'animal ne peut plus guère se tenir 


sur les extrémités postérieures , ne veut plus marcher, et 
Torsqu’on l'y force il tontbe sur le côté. Du reste, il est 
visiblement maigri, boit beaucoup d’eau, et ne mange ja- 


mais. Le quatrième jour, les accidens augmentent ; le nez 
se bouche, la respiration devient difficile, l'eau est avalée 
avéc un bruit particulier. Le cinquième our? état de l’ani- 
_ mal s’empire encore; il peut à peine se tenir sur ses pieds. 
Le sixième jour, il ne peut plus se tenir debout , se couche 
sur le côté, est effrayé du moindre bruit ; le mouvement 
du cœur devient très-lent et intermittent; la mort a lieu 
sans convulsions , à quatre heures du soir. 

Au deuxième et au troisième jours, ainsi qu'une demi- 
“heure avant la mort, il y eut une selle trés-fétide. 
= L'ouverture fut faite immédiatement. Le cœur se contrac- 
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“tait encore, mais les mouvemens cessèrent bientôt ; les 
deux ventricules contenaient du sang fluide. Le mouve- 
ment péristaltique se fit voir bien plus long-temps que 


. celui du cœur; les muscles extenseurs ne donnaient plus 


aucun signe d'irritabilité. La blessure dans laquelle le sel 


. métallique avait été introduit était parfaitement saine ; à 


l'extérieur seulement il s était formé une petite quantité de 


_ pus ; le sel métallique avait entièrement disparu. A la par- 


tie supérieure du larynx , entre les ligamens de la glotte, 
se trouvaient des masses coagulées colorées par du sang , 
lesquelles pouvaient étre détachées, comme unemembrane, 


des parois de la trachée- artère. Les bronches conte- 
naient de semblables masses composées d’un mucus en 


forme de polype et coloré par du sang ; il pénétrait en fils 


_ dans toutes les ramifications des conduits aériens. Ces 


masses coloraient en rouge l’eau avec laquelle on les 2- 
mollissait, et se décoloraient ; mais ne se gonflaient ni dans 
le vinaigre ni dans lammoniaque. Elles étaient donc for- 
mées de mucus coloré par le sang, et non de fibrine. Le 
nez était rempli du même mucus purulent, mais qui ne s’é- 
tendait pas jusqu'aux sinus. La conjonctiveétaitenflammée, 


et recouverte de la méme matière. L’eesophage était par- 


faitement sain ; l'estomac paraissait légèrement enflammé, 


et portait vers son fonds plusieurs taches de sang extravasé; 


de pareilles taches semontraient au pylore et au duodénum. 


 L'estomac et tout le canal intestinal contenaient uneliqueur | 


jaunatre qui se comportait comme de la bile étendue d’eau. 
Le rectum lui-méme renfermait un mucus verdatre, 
et, comme le canal digestif tout entier, ne contenait aucun 
aliment solide. La vésicule du fiel était remplie de -bile 
d'une couleur très-foncée. Le cerveau, la moelle épiniere, le 


cœur, le foie, les reins, la vessie, étaient dans l’état normal. 


Muriate neutre de chréme. 


15° EXPÉRIENCE. | 
On introduisit dans l'estomac d'un petit chien cinq — 
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grains de muriate de chrôme dissous dans une once d’eau. 
Cette quantité correspond , quant à Ia proportion de 


métal , à six grains environ de chromate de potasse, Il 
n'y eut point de vomissement , mais une purgation qui 
dura plusieurs jours, pendant lesquels l'animal pe cessa 


| gai et affamé. 


16e EXPÉRIENCE, 


On dans l'estomac d'un chien q quinze grains de 


muriate de chrôme. dissous dans une once d’eau. Aussitôt 
l'animal vomit le liquide, et l'on topes plus rien de 
remarquable. 


EXPERIENCE. 


Oni injects dans!’ estomac d’un lapin vingt-quatre grains 


et demi de muriate de chrôme dissous dans une once d’eau. 
Cette quantité de sel correspond , quant à la proportion 


de métal, à un demi-gros de chromate de potasse. On ne 
| Pr observer aucune influence sur la santé de Vanimal. 


18e. EXPÉRIENCE. 


On introduisit dans l'estomac d'un lapia quarante-neuf 
grains de muriate de chrôme dissous dans une once d’eau, 


et correspondant à un gros de chromate de potasse. Le 
mème jour l'animal refusa de manger; mais le lende- — 


main il prit sa nourriture accoutumée, et l’on n'observa 
plus en Jai aucun changement. 


19° EXPÉRIENCE. 


On injecta dans l'estomac d'un lapin un demi-gros de 
_ muriate de chrôme dissous dans une once d’eau.*Le seul 
changement qu’on observa dans l’animal fut qu'il rèfusa 
de manger le lendemain. Huit jours après , on fit avec le 
même lapin l'expérience relatée ci-dessus sous le n°9, 
et dans laquelle un demi-gros de chromate de potasse 
dissous dans une once d’eau causa la mort au bout de 
deux heures. 
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| 20° EXPÉRIENCE. 


| = On introduisit dass l'estomac d'un lapin un gros de 
ê muriate de chrôme dissous dans une once d’eau. L’ani- 
mal urina beaucoup, et rendit beaucoup d’excrémens so- 
- Jides. Pendant les vingt heures qui suivirent l'injection, 
_ on n'observa rien de particulier; seulement l'animal 
mangeait très-peu. Dans la vingtetunième heure survintla © 
mort, sans autres symptômes précurseurs quun mouve- 
vement involontaire de la tête et une 
des extrémités antérieures. | 
L'ouverture fut faite une demi-heure après la mort. 
| L'estomac, ainsi que tous les intestins gréles, était 
 tapissé d’une substanee verte; dans l’estomac surtout 
cette matière avait une couleur verte très « foncée, et 
formait une croûte épaisse qui se détachait en même 
temps que la membrane muqueuse. Plus loin, dans 
l'intestin gréle, la quantité de Ja substance allait en 
in diminuant , mais reparaissait pourtant de place en 
Fe place. L'eau n'était point colorée par cette substance; 
‘mais l'acide muriatique dont on l’arrosait formait avec 
! élle du muriate de chrôme. Elle paraît être une com- 
binaison intime d’oxide de chrôme, de mucus animal, 
probablement d'acide muriatique. Dans l'estomac se 
| trouvait répandue, entre celte croûte el la nervea, 
une substance qui avait l'aspect gélatineux. Il n’exis- 
tait point d'inflammation proprement dite à l'estomac; 
mais les intestins gréles étaient visiblement enflammés 
et fortement contractés. Les gros intestins contenaient 
beaucoup de matières solides, et étaient très - forte- 
_ment contractés. Le cœur paraissait un peu flétri. 


21° EXPÉRIENCE. 
On injecta dans la jugulairé externe d’un chien de 
moyenne grosseur cinq grains de muriate de chrôme 
dissous dans un gros d'eau. Le premier jour on n'observa 
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rien d’extraordinaire chez l'animal ; il mangeait’; parai- 
sait gai; le second, la respiration était devenus.extraor- 
_ dinairement difficile , et le troisième on le trouva mort 
sans quon eût obsérvé ni vomissement mi diarrhée. 
A l'ouverture, on trouva les poumons d’un rouge foncé, 
et très-deuses ; à l'estomac et dans le canal intestinal , 
aux organes urinaires, au Cœur, aux gros Vaisseaux, aucune 


altération ; la veine elle-même par laquélle l'injection 


avait été faite ne se trouva pas enflammée le long sa 
cou ; le sang était coagulé dans le cœur et dans les vein 


Il des expériences ci-dessus , qu'à quantité 


de chréme, le chromate de: potasse agit beaucoup plus 
fortement sur l’économie animale que le muriate de 
chrôme. Tandis que quarante-neuf grains de muriate de 
chrôme ( équivalens à soixante grains de chromate de 
potasse ) n'ont point d'action (Exp. 18 ), trente grains 
seulement de chromate de potasse donnent la mort ( Exp. 
8 et 9); soixante grains de muriate de chrôme (équ- 
valens à 73,3 grains de chromate de potasse ) n occa- 


sionent la: mort qu’cu bout de vingt et une heures 


(Exp. 20 }, tandis qu’un gros de chromate de potasse la 
détermine dans une demi-heure, et un demi-gros au bout 
d’une heure et demie (Exp. 8) et de deux heures (Exp. 9). 
Cette différence dans l’activité ne peut être attribuée à une 
différence de solubilité daus les deux substances , pnisque 
» Je muriate se liquéfie trés-promptement à l'air, et est beau- 
_ coup plus soluble que le chromate de potasse, Elle paraît 
provenir plutôt de la différence d’oxidation du _chrome . 
comme l’a observé le professeur George Jaeger ] pour l'ar- 
senic , 7 agit aussi plus fortement à l'état d'acide arsé- 
nique qu'à celui d'acide arsénieux. 


Quant à la manière d’agir du chromate de polasse ie 


résulte des expériences citées, que ce sel détermine chez 
les chiens un prompt vomissement (Exp. 1 à 4) ; que, sé- 
_journant plus long-temps dans l’estomac, il excite unc in- 


| 
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flammation qui du reste n’est ordinairement pas très con- 
sidérable ( Exp.— 59); quil peut être injecté en trés- 
petite quantité dans le système veineux‘, sans produire | 
d'effet sensible (Exp. 10); quinjecté en plus grande 
quantité il produit le vomissement , l'inflammation de 
_ l'estomac et la mort ( Exp. 11 ), subitement même lors- 
qu'il est en quantité plus considérable ; qu'introduit sous 
la peau dans le tissu cellulaire il cause l'amaigrissement, 
l'inflammation de la conjonctive , la sécrétion d’un mucus. 
purulent, et la formation, dans le système bronchial, d’un 
mucus fibreux, coagulé, et’coloré par du sang, et qu'il pro- 
duit en général une espèce de cachexie qui se dénote entre 
autres par la formation d’exanthémes. Il résulte aussi des 
mêmes observations, que le chromate de potasse a une 
action sur le système nerveux, qui se manifeste par des 
_accidens de paralysie, des convulsions, etc., et en général 
qu’il paraît déterminer la mort en paralysant ce système. 
Le muriate de chrôme paraît agir dune manière tout- 
à-fait analogue, mais beaucoup moins marquée; il fait 
vomir. (Exp. 16) et purge ( Exp. 15). En plus grande | 
quantité il cause Ja mort avec des accidens de demi- — 
_ paralysie (Exp. 20.). L'expérience 21 paraît démontrer 
qu'introduit dans la masse du sang il détenine - une pé- 
ripneumonie. 
( suite à un miméro. ) 
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NOTE 
Sur la préparation du sirop de gomme 7 de la pate de. 
_jujubes ; 


Par M. Rosiner. 


M. Vaudin , pharmacien à Laon, a proposé, il y a envi- 
ron deux ans, pour la préparation du sirop de gomme ;, un. 
procédé qui consiste à dissoudre la gomme à froid, Mais 
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quelque soin qu’on prenne de bien mouder la gomme ;on | 
obtient toujours une solution trés-louche, soit qu'on opère | 
la dissolution à chaud, soit qu’on la fasse à froid. :: 
Pour éviter cet inconvénient , je procède de la manière 
suivante : au lieu de concasser la gomme dans un mortier, 
j en brise seulement les plus gros morceaux avec unëha- 
M ; je la mets dans une terrine, et je verse dessus de 
l’eau froide bien claire; j'agite avec les mains, afin que la 
gomme ne s ’agglomère pas, et de manière à bien laver 
toutes les parties. Aussitôt que la première eau est louche, 
ce qui est l'affaire de quelques secondes, je la fais écouler, 
et j'en verse de nouvelle sur la gomme : je réitère cette 
opération 4 ou 5 fois » en ayant toujours soin de bien agi- 
ter.. Lorsque l’eau qui s'écoule est parfaitement claire, et 
que la gomme est devenue bien transparente , je verse des- _ 
_ sus la quantité d'eau dans laquelle je veux la dissoudre , et — 
je laisse fondre à froid. Si l'on met 1 livre d'eau pour 1 livre 
et demie de gomme, la dissolution passe très-bien au tra- 
vers dun blanchet, à froid, et sans aucune expression. Du 
reste , il faut agir comme le prescrit le Codex, c’est-à-dire 
alles la dissolution gommeuse avec le sirop clarifié. Il fau- 
drait bien se garder d'y ajouter des blancs d'œufs, car si 
Pon s'était contenté d’écumer le sirop et qu'il restat un peu 
d'albumine cvagulée aux bords de la bassine, elle nt 
pour lerendre plus ou moins laiteux. | | 
En profitant de cette donnée, je m y prends de l maniére | 
suivante pour faire la} pale de jujubes. 
0 liv. 


Eau de fleur d'oranger... 1 de, 
Sucre. 1e... 6 | 


’ 


La gomme étant bien lavée, ; je la fais fondre à froid 
_ dans les six livres d’eau commune et d'eau de fleur d’ o- 
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ranger qui sont suflisantes pour que la dissolution 


passe sans expression au travers d’un blanchét: d'autre | 


part, je fais dissoudre et je clarifie le sucre. Les deux solu- 


tions étant passées, je les mêle dans un bain-marie, etje mets 
celui-ci dans sa cucurbite, dont j’entretiens l’eau bouillante 
‘pendant 2 heures. La pâte ne doit pas être couverte. ‘Il se 
forme une pellicule blanche , due principalement àl'aicin- 


terposé qui monte à Ja sufate. Quand le tout estrefroidi, 
jenléve ld pellicule. J'ai pris soin de préparer d’avance des 
moules de papier fort; je les place dans les moules ordi: 


_naires de fer-blanc, et les remplis de pâte. Lorsque celle-ci, 
placée à l’étuve , est suffisamment sèche, je la mets en ina- 


gasin sans la détacher des papiers : cette opération se fait à 
mesure de la consommation. Elle consiste à renverser la 
plaque de pâte sur une table de marbre, à mouiller le pa- 
pier avec une petite éponge trempée nits l'eau de fleur d’o- 


ranger ; et à l’enlever lorsqu'il ne tient plus dans aucune 


partie. La chaleur la plus douce suffit pous sécher le côté 
mouillé de la plaque. En été, l'étuve n’est pas nécessaire ; 
on peut voir que de cette manière j évite l emploi de ‘huile, 
qui donne toujours à la préparation une saveur peu agréa- 


ble , surtout au moment où elle c commence à fondre dans 


N OTICE 


Sur une falsi ifi ication du Lycopode, et sur la manière de la 


‘econnailre ; ; 


par M. A. CHEVALLIER. 


à Appelé dernièrement par mes affaires dans l’une des plus 
fortes maisons decommercede Paris, le chef de cettemaison 


me montra un baril de lycopode qui était falsifié par du 
talc. Je le priai de vouloir bien m’en remettre un échantil- 
Jon, dans Ja vue de trouver un moyen pis de recon- 


naltre celle fraude. 
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L'emploi d'un tamis de soie fin ne donnant pasde résultat 


exact, parce que les parties les plus ténues du talc passent — 


avec le Iycopode, je pensai que la différence de pesanteur 


spécifique de ces deux substances pourrait me fournirlun 
meilleur mode de séparation. Je pris donc 10 grammes de 
_ lycopode mélangé, je le réduisis , à l’aide d’un peu d'eau, 
en une pâte homogène, que je p sv ensuite dans une 


plus grande quantité de liquide. Je laissai reposer. La sépa- 


ration ent lieu comme je l'avais pensé ; lelycopode surnagea 
le liquide et le talc se précipita. Je décantai le liquide te. 


nant le lycopode en suspension, et je lavai letalc à plusieurs 


reprises, avec une nouvelle quantité d’eau ; lorsque le talc 


fut bien lavé, je-le ‘séparai , je le fis échos: et j'en pris le 
poids, que jetrouyaï être d'un gramme. 
Je répétai sur plusieurs échantillons de lycopodeé ce mode 


de séparation, et je reconnus que le mélange du talc au ly- | 


copode était dans la pes. de 6 à 10 de talc, en 100 
de lycopade. 


Des renseignemens que je me suis s procurés dentia m ‘ont 
fait connaitre que le lycopode ainsi falsifié venait de la 


Suisse. Jai cru devoir consigner ici cette fraude, qui doit 


être sigoalée, ¢ et contre laquelle il faut se tenir en ES 


% 


di lial de ces pilules étant peu connue, nous 


croyons pouvoir la consigner ici telle qu'elle a été publiée 
dans les Mémoires de Calcutta (1). 


Elles sont employées dans l'Inde éontre la lèpre, et elles | 
_ l'ont été d’abord à Paris par M. Bieit, médecin del hôpital 


Saint-Louis, contre les maladies dartreuses. 


(1) Cette formule se trouve aussi rapportee dans le Formulaire de 
M. Ratier, page 221. Si elle est textuellement tirée des Memoires de Ci- 
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Pr. Acide arsénieux,;: 55 grains. 
-.. Poivre noir pulvérisé, g gros. | 
_ Triturez avec précaution dans un mortier de fer pen- 
dant 4 jours, et par intervalles. Lorsque le mélange est en 
poudre impalpable, mettez-le dans un mortier de marbre, 
ajoutez-y de l’eau et une suffisante quantité de gomme ara- 
bique pour en former une masse : mir nai: en 
On conserve ces pilules dans une bouteille ; chacune 
d'elles contient 1/16 de grain acide 
| TA, 


| De F owler. 


Seivent la Pharmacopée du collége royal 


(éd. in-18 de 1809, pag. 46 ), la liqueur aredaicahe, est 
composée de 


Nouveau métrique. 
Acide arsénieux. ........ 64. grains-troy, 76 grains. 


Sous-carbonate de potasse, 64 grains-troy, 76 grains. 
Eau distillée............ 16 onces..... 1 livre. — 
Esprit de lavande composé, 1/2 once ..... 1/2 once. 
Le tout réduit à........ 16 onces..... 1 livre, 


Cette liqueur ainsi préparée contient 1 fa 20 de son 
poids d'acide arsénieux. 


_ cutta, il faut faire observer qu’en raison du rapport des poids anglais aux 


poids francais, elle revient*aux proportions suivantes de notre nouveau 
médicinal : 


Acide arsénieux 66 ‘Grains. 
Poivre noir 8 gros 68 grains. 
Faites 800 pilules de la même manière que ci-dessus. __ 
Ces pilules ainsi exécutées sont exactement semblables à celles obte- 


nues de la formule de Calcutta. Chacune d’elles contient environ un 
treizième de grain francais d’acide arsénieux. > G.6G. 


, 


A 
| 
ag 
‘ 
1 ‘ 
| 
| 
‘ 
d 
4 


DE PHARMACIE El DE TOXICOLOGIE. | 251 


Le nouveau Codex français donne la formule suivante 
comme celle de la Pharmacopée de Landres, bien = "elle 
en soit fort différente. | 


Poids | 
Acide arsénieux.. ........ ......... 92 grains. 
_ Sous-carbonate de potasse, 5 ......... 02 grains. 
Alcoholat de mélisse composé 16 ......... 1/2 once. 


Cette liqueur contient des son poid d’acide ar- 
sénieux.. 
Le changement opéré ne nous par pas heureux, car 
dans la Pharmacopée anglaise le dragme n'étant que de 
_ 60 grains, deux dragmes de liqueur contiennent exac- 
tement un grain d’acide arsénieux, et une once en contient 
4 grains; tandis que dans la Pharmacopée française il n’y 
a aucun rapport simple entre le gros ou l'once de liqueur et 
le nombre de grains d'acide arsénieux. Il nous semble donc, 
si toutefois on trouve à propos d'’altérer les doses de la 
Pharmacopée de Londres, qu'il est peéférable de be faire 


de la manière suivante : 


Acide arsénieux............. 64 grains 
. Sous-carbonate de potasse pur, 64 grains Id. 

_ Alcoolat de lavande. ........ 4 gros dd. 


_ Le tout réduit à une quete Rapport de acide arsé- 
nieux .1/144. | | 

La liqueur de Fowler ainsi vesteiadh contient exacte- 
ment, comme dans la Pharmacopée anglaise, 4 grains — 
d'acide arsénieux par once, ou 1/2 grain par gros ; ‘seule- 
ment il faut se rappeler que le nouveau grain francais est — 
plus pet que le , dans le deiat 11933. 
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MATIÈRE MÉDICALE | 
De l'Indoostan. 


de la Medica of de Wintelaw Ainslie, 
publiée à Madras.) 


L'Inde. est la région du globe qui fournit à la médecine 


| le plus grand nombre de substances médicamenteuses éner- 


giques. Dès l'antiquité la plus reculée elle était devenue 
célèbre par ses aromates, qui ajoutèrent au luxe des na- 
tions asiatiques , des Perses, des Juifs, des Grecs et des _ 


Romains. Le commerce qui tes répandait chez ces nations 


ne souleva point le voile qui couvrait leurorigine ; une foule 
d'erreurs grossiéres et de fables mensongères furent consa- 
crées par le temps, et copiées servilement par les écrivains 
de l'antiquité et même par ceux du moyen âge. Mais enfin 


les bases des sciences furent posées par l'esprit philoso- 


phique des temps modernes ; on apprit à douter, et bien- 
tôt les annales des connaissances humaines, dégagées d'une 
foule de faits hasardés , ne furent ouvertes Lx aux vérités 
positives. | | 

Les voyages des savans européens, si fructueux pour 
enrichir l'histoire naturelle, l'ont été beaucoup moins pour 
fixer ces incertitudes sur origine de plusieurs substances 
qui sont produites fort avant dans l'intérieur des terres , 
ou chez des nations barbares qui ne permettent que diffi- | 
cilement aux étrangers de les visiter. Les voyageurs n'a- 
vaient trop souvent que des données incomplètes sur 
lesquelles des hommes recommandables, mais trop faciles à 
se laisser entraîner au désir de résoudre des questions 
long-temps indécises, ont fait des dissertations qui ont 
redoublé les incertitudes, tantôt décidant l'origine d’une 
résine ou d'un gomme-résine par l'examen des fragmens 


de végétaux qu'elle contenait, tantôt trouvant le nom 


d'une écorce par l’analogie de composition chimique avec 
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d’autres écorces , tantôt enfin par un examen physique ou 
des comparaisons avec des substances connues. Ce n’est 
point ainsi quon arrivera à la connaissance de la vérité : 
la matière médicale, comme les autres sciences naturelles, 
_ s’appauvrit de tous les travaux qui ne reposent pas sur des 
faits matériels; c'est pourquoi les observations des per- 
sonnes qui ont fait un séjour prolongé dans une contrée 
méritent la plus grande confiance. Et, sous ce rapport , 
les établissemens des Européens dans es contrées de 
la terre ont rendu les plus grands services aux sciences. 
Il est du propre du caractère national de rendre une 
justice éclatante à nos rivaux; nous ne craindrons donc 
point de dire ici que les Anglais, dans leurs possessions de 
l'Inde , ont cherché à donner un nouvel essor aux connais. 
sances “haie, en fondant des établissemens utiles dont 
plusieurs pourraient être enviés par notre vieille Europe. 
Grace à eux, les sciences et les lettres fleurissent à Calcuta 
et à Madras. Rien ne le prouve mieux que l'ouvrage dont 
nous allons extraire divers passages : il est imprimé dans 
l'Inde, et écrit par le chirurgien en chef sir Whitelaw 
Ainslie, qui habite ce pays depuis fort long-temps, et qui 
a des connaissances profondes en histoire naturelle, La 
. Matière médicale de l’Inde est terminée par une nomen- 
clature des substances employées par les manufacturiers et 
les agriculteurs. ae 
Nous avons pensé que nos lecteurs nous sauraient gré 
de leur faire connaître un ouvrage qui est extrêmement 
rare en Europe. Parmi les substances dont nous parlerons, 
-ilen est qui méritent sans doute Wattirer l'attention, des 
| praticiens, » qui peuvent trouver en elles des _médicamens 
énergiques ; on n'en doutera plus quand on saura que c'est 
la Matière médicale de l'Inde qui a révélé les propriétés 
de la racine du grenadier contre le tœnia {Voyez Punica 


Granatum), celles de l'arséniate de potasse contre Jes fie- 
yres intermittentes, etc. 
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L'ordre que nous suivons: est l’ordre alphabétique 
sans avoir égard à la division en règne organique et 
_ inorganique : comme notre intention seborne à parler des 
principalés substances, nous ne changerons rien à cette 
marche peu scientifique mais commode. 

Acacia arabica (Lam. ); (Tamool. ) 
Cet arbre joue un grand rôle dans l'Inde; les Indiens 
_ le cultivent dans leurs jardins, à cause de la fragrance de 
ses fleurs, qui exhalent le parfum de la violette ; l'écorce 
sert au tannage des cuirs, et les habitans 4 Mysore 
l’emploient dans leur procédé de la distillation du rum. 


Les médecins du pays la regardent comme un bon 


tonique; sa décoction est préconisée dans les ulcères de 
mauvais Caractère et dans les affections cancéreuses. Les 
légumes sont astringens. | L’ Acacia arabica de l'Inde ne 
_ produit point de gomme ; celle qui est employée dans le 
pays découle du Feronia AR LR (Roxb.) V. ce mot. 
lypha indica (Linn, ); Koopamaynie (Tamool.) 

La poudre des feuilles sèches est usitée dans l’Inde 
comme vermifuge. On en fait 1 une décoction avec addi- 
tion d'une petite quantité c dail. Le suc des feuilles vertes, 
ainsi que celui des jeunes pousses, est quelquefois as- 
socié à l'huile de Melia Azedarach, » pour oindre la 
langue des enfans dans le but de les faire vomir; les 
hakeems ( médecins mahométans de l'Inde) prescrivent 
cette plante dans la phthisie pulmonaire. L'Acalypha 
betuligna de Retz a une très-agréable odeur ; on regarde 
ses feuilles comme stomachiques. 

Acanthus ilicifolius (Linn. ); Dilivaria ilicifolia (Lour. ) 
Paina-schulli (Hort. Malabar. ) 
- Rheede, H. Malab. 2, p. 94, dit que cette planie guérit 
les morsures des serpens et en neutralise le venin. 
Acidum acetosum ; Kadi ('Tamool.) 
Les Indiens emploient cet acide aux mêmes usages 
que nous; ils sont aussi dans l'usage de le méler avec 
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l'huile de gengembre pour faire des embrocations sur la 


tête dans les cas dé céphalalgie yialente. Ils le retirent 
_ du vin de palmier ou de cocotier, et le colorent avec de 


l'alun brülé. 

Les procédés simples que les Indiens mettent en pra- 
tique pour obtenir leurs acides minéraux rappellent 


_ l'enfance de l'art chimique , et prouvent que leur emploi 
n'est pas aussi répandu qu'en Europe. 


L'acide s'obtient de la manière sui 


vante : 
Hydrochlorate de soude un: sec , 8 po 
Sulfate d’alumine, 6 | 


Cadalay poolippoo neer(1), 18 
On met ce mélange dans un vase grossier qui figure 
une cornue, il communique avec un récipient qui con- 


tient de l'eau ; on chauffe, le chlore se > dégage, etse mêle 


à l'eau, qui s'en sature. 
Cet acide est, disent les médecins de l’Inde, un bon 
_ tonique et un stomachique puissant; on en méle une 
petite quantité avec une infusion de cloux de gérofle 
ou de quelque autre substance aromatique. 


Les proportions adoptées par les Indiens pour la pré- 


paration de l'acide nitrique sont les suivantes : 
Nitrate de potasse, 10 parties. 
Sulfate d'alumine, 8 
Cadalay, 
be distille à un feu gradué j jusqu'à ce “ les vapeurs 


| 


(1) Les Indiens obtiennent le cadalay, eau acidule qui leur sert 
de menstrue dans presque toutes leurs préparations chimiques et phar- 
maceutiques, en étendant sur les champs de pois-chiches (Cicer arie- 
tinum, L.) de grands draps qu’ils y laissent passer la nuit; ils en 
expriment la rosée dont ils sont imbibés le lendemain né 2 On 
sait que le cicer arietinum contient de l'acide oxalique, de l'acide 
_ malique et de l'acide acétique. Voyez Cicer arietinum. 
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nitreuses se dégagent e et se dans un réser- 
voir, .“ | 


Les médecins du pays vege dina cet acide comme diu- 
rélique; ils le prescrivent comme tonique dans les 
fièvres de longue durée. 

La préparation de l'acide sulfurique a lieu , comme 
en Europe, par la combustion du soufre mélé d'une 
petite quantité de nitrate de potasse. 

Les propriétés que lui attribuent les Indiens sont les 
mémes que celles que les Européens lui reconnaissent ; 
ils l'administrent , convenablement affaibli , daus les cas 


de débilité et contre les scrophules , ete. 


Acorus Calamus ( Linn. ); Vassumboo ('Tamool. ) 


C'est un des médicamens favoris des praticiens de 
l'Inde , et telle est l’estime dans laquelle on le tient dans 


ce pays, que si:un droguiste refuse l'entrée de sa maison, 


pendant la nuit, aux personnes qui veulent acheter cette 


racine , il encourt des peines sévères. Rheede nous dit 


quelle se nomme Vaemlu (racine par excellence) sur 
la côte de l'Inde. tl ajoute qu'un bain fait avec une in- 
fusion d'Acorus Calamus guérit l'épilepsie chez les en- 
fans. Les Arabes le rangent parmi les. aphrodisiaques., 


Agrostis linearis (Rich. Arghum ( Tam. ) 


La racine de cette belle g graminée, nommée arghum 


par les Tamools ; est employée en décoction par les mé- 


decins du pays,comme une boisson tempérante; d'un gout 
agréable. L’excellence de ses qualités est célébrée dans 
les livres,sacrés. On regarde l'arghum comme la meil- 
leure nourriture dont les bestiaux puissent se servir ; on 
la trouve en abondance dans | les lieux humides ; 4s ‘lie 


diffère de l’4grostis stolonifera, dont les épillets sont 


sous-quaternés et digités, et la tige rampante munie de 
stolones, par ses épillets paniculés et sx tige redressée. 


Ailanthus excelsa (Roxb.); Perumaruttoo (Tam.) 


L’écorce de cette plante a un goût agréable légère- 
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ment amer. Les médecins la prescrivent en décoction 
dans les cas de digestion dépravée. 


Allium Cepa (Linn.) ; Palandoo (Samscr. ) 


Les médecins de l'Inde prescrivent ce médicament à 


l'intérieur dans les hémorrhoides fluentes. Ils l'emploient 


_ à l'extérieur comme maturatif. Appliqué c cru, ils le sup. 


posent un excellent répercussif. 


‘Allium sativum (Linn. ); Vullay (Tamool. ) 

Ce bulbe entre dans la plupart des mets indiens com. 
me assaisonnement. Les vityans (médecins de l'Inde) 
le regardent comme stimulant et comme un incisif très- 
utile dans l'asthme qu'ils appellent mundarra cashum 
(asthme des temps nébuleux). Le suc extrait de aulx, 


improprement désigné sous. le nom d'huile, est cm- 


ployé à l’intérieur pour prévenir le retour de l'accès 
froid de la fièvre intermittente, ét à l'extérieur contre 
la paralysie et les affections rhumatismales. 


Aloe littoralis (Kœnig.) ; 4loe perfoliata (Var. Linn. 
talay (Samscr. ) 


La pulpedes jeunes pousses des feuilles de cette plinte 


bien lavée dans l’eau chaude, et unie au sucre candi, est 


prescrite comme un médicament réfrigérent. Cette même 


_ pulpe à laquelle on ajoute une certaine proportion d’a- 
. lun calciné est estimée dans les ophthalmies. On la 
met dans un linge qui s'applique fréquemment sur les 


yeux. On soulage ainsi la douleur causée par l’inflam- 
mation , en communiquant une fraîcheur agréable à la 


. partie affectée, 


Aloe pel foliata (Linn. ); Carr iopolum (Tamool. 

Whitelaw Ainslie indique l'Inde, Borneo, la côte 
frique, les Barbades et la Jamaïque, comme fournissant 

_ le médicament connu sous le nom d ’aloès soccotrin. Son 
emploi est le méme que parmi nous , administré inté- 
ricurement ; à l'extérieur, on applique ce suc avec suc- 


| 
La 
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cas sur les paupières et autour des yeux dans les oph- 
thalmies rebelles. 


Alpinia Galanga Frs ); mayor et minor; Sittaritti.. 
Tamools. 

Les deux galanga sont propresa laChine, et croissent 
en abondance dans la province de Xanxy : ce sont des 
médicamens fort estimés. Le petit galanga a des pro- 
priétés plus énergiques que le grand galanga ; il est plus 


aromatique, et sa saveur est plus piquante. Les Indiens 
lui attribuent les propriétés du gengembre. 


(La suite au prochain numéro. ) 


| 


= 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 21 mars 1825. M. Guillemin lit à l'Académie 
des recherches microscopiques fort curieuses sur le pollen, 
et des considérations sur la génération des plantes. 

En se servant du microscope de M. Selligue, au moyen 
duquel on peut observer la superficie des corps opaques, 
M. Guillemin a dirigé seulement ses recherches sur les © 
pollens ayant une forme pulvérulente, il a éliminé de ses _ 
observations ceux dont les parties sont agglomerées en 
masses solides. Considérant d'abord la structure de chaque 
grain pollénique , il fait voir que cet organe est une 
utricule toujours composée d’une seule membrane, n’adhé- 
rant jamais à l'anthère à l'époque dela maturité, renfermant 
une multitude de granules d’une extrême ténuité. La 
membrane utriculaire est tantôt lisse, tantôt hérissée d’é- 
minences ou d'aspérités ; parfois elle offre de simples fentes, 
ou des bosses disposées entre elles symétriquement. Lorsque 
_ le pollen est parfaitement lisse, il n’est en même temps 
recouvert d'aucun enduit visqueux, tandis que les moin- 


. 
à 
6 
; 
+ 
5 
À 
4 
1 
: 
; 
e - 
| 
” 
a 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 259 
dres éminences sont des.indices de viscosité, Ces papilles , 
ces éminences, sont de véritables organes sécréteurs, et 
lenduit visqueux en est le produit ; c’est cette production 


d’une membrane, que Kolhreuter avait a pour une mem- 


M. Guillemin s’est convaincu que la nature des graines ï 


polléniques était la même dans chaque famille naturelle 
de plantes ; il a vu que les genres d'une même famille 
_n’offraient que des modifications dans les formes de leurs — 
graines polléniques, et quelquefois que des familles trés- 
éloignées par d’autres caractères se rapprochaient néan- 
moins par l’identité de leurs pollens. 

4 avril. L'Académie procède à l'élection d’un candidat 
remplacement de M. le baron Percy. aM. 
obtient la majorité des‘suffrages. 

11 avril. M. Humbeldt présente à l’Académie un mor- 
ceau de fer météorique trouvé dans la Colombie, près de 
Santa-Fé de Bogotta. La massé dont on a bets nage ce mor- 
ceau pesait 3400 livres. 

Ce fer soumis à l’analyse tities 5 permit de s'assurer 


qu'il contenait du nickel, de même que tous s les fers mé- 
téoriques. | 


Académie Royale de Médecine. 
Section de Pharmacie. 
( Séance publique eue: ) 
26 mars 1825. Cette séance est consacrée aux lectures 
suivantes : 
1° L'Académie royale de Médecine , , section de Phar- 


macie , propose pour sujet du prix qui sera p décerue en 1826, 
la question suivante : 


« Rechercher par l'expérience si les différentes sub- 
stances des sécrétions se trouvent toutes formées dans le 


_ sang de l'homme et des animaux carnivores et herbi- 
vores? » 


4 


t 
| 
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Les anciens regardaient le sang comme la source com- 


mune où la nature puisait toutes les matières qui consli- 
tuent les êtres organisés. 


Plus tard, on a pensé que le sang n’en contenait que 
les élémens, qui ensuite étaient rassemblés et élaborés 
par les divers organes. 

Dans ces derniers temps, les belles expériences de 
M. Brande sur le principe colorant du sang, et de 
MM. Dumas et Le Royer sur l'existence de l’urée dans le 
sang des animaux auxquels les reins avaient été enlévés , 
semblent donner quelque crédit aux opinions des anciens. 

L'Académie pense : 1° Que c'est principalement dans 
_ le cas de maladie chez l’homme où les fonctions des or- 
ganes sont suspendues, troublées ou ralenties, que l’on 
parviendra plus aisément à résoudre la question; 

2° Qua l'exemple de MM. Dumas et Le Royer, c’est 
après avoir enlevé aux animaux certains organes dont la 
privation n’entraine pas une mort prompte , qu ‘il convient 
d'examiner le sang; | 

_ 30 Qu une analyse préliminaire pole du chyle 
des. animaux herbivores et carnivores pourrait être d'un 
grand secours pour arriver à une connaissance plus par- 
faite ; | | 

ho Enfin, qu'il serait utile d’examiner le sang lorsque 
après avoir parcouru toutes les parties du corps, il revient 
au cœur pour passer aux poumons, et après qu'il a reçu 
l'influence de lair, et rentre dans les artères. Lion pour- 
rait voir alors si le premier contient de l'acide carbonique 
ou de l'oxide de carbone, et si le dernier contient de l'oxi- 
gène libre. | 

L'on pourrait aussi chercher les rapports quil y aurait 
entre la nature du chyle et celle des alimens qu'on aurait 
donnés aux animaux. Ce serait peut-être le cas de répéter 
l'expérience de M. Magendie, en nourrissant les animaux 
carnivores avec des substances privées d'azote, 
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Le prix sera une médaille d’or de la valeur de mille 
Srancs. | | 
Les mémoires relatifs à cette question seront écrits en 
français ou en latin, et devront être remis au secrétariat, 
rue de Poitiers, n° 8, à Paris, en la forme ordinaire >. 
avant le premier iia 1826. 
D'après l'article 91 du règlement, les membres hono- 
raires et titulaires de l'Académie sont seuls exclus des 
concours. 
2° Discours sur l'histoire et les progrès des sciences 
pharmaceutiques , ou naturelles et chimiques, jusqu'aux 
temps actuels; sa M. Viney, secrétaire de la section de 
Pharmacie. 
3° Considérations chimiques sur concrétions 
du corps humain ; par M. le professeur Laveien. 
8° Eloge de M. le chevalier Cadet Gassicourt, mem- 
bre titulaire de la section de Pharmacie; par M. Paniszr , 
secrétaire perpétuel de l'Académie de Médecine. 
5 avril. M. Cloquet , chargé d’examiner le mémoire de 
M. Emmanuel Rousseau sur le cresson de Para (Spilanthus 
oleracea), cite les observations suivantes comme une 
preuve de l'efficacité de ce végétal : Une femme âgée, en 
proie aux accidens d’une diathèse scorbutique , et que les 
médicamens employés jusque-là n'avaient point soulagé, 
fut guérie en un mois par l'usage, à l'intérieur, de l’alcoolat 
de fleurs de cresson de Para, pris à la dose d'une demi- 
cuillerée, chaque matin, Le un verre dinfusion de sa- 
ponaire. Une femme de OA E ans, dans le même cas, 
fat soumise à ce traitement, qui eut le même résultat , etc. 
= M. Lassaigne, ayant fait l'analyse du cresson de Pare , 
y a trouvé : 
1° Une huile volatile neato a’ une saveur très-âcre ; 
2° Une matière gommeuse ; 
3° Une matière extractive; 

— 4° Du malate acide de potasse ; 


} 
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5° De la cire; 

6° Un principe colorant jaune ; 

7° Du sulfate et du muriate de potasse ; 

8° Du phosphate de chaux ; 

9° Des traces d'oxide de fer. 

16 avril. M. Caventou communique une lettre qui con- 
tient des détails sur l'huile d’ Euphorbia Lathyris, dont l'u- 
sage peut devenir d’une grande importance comme pur- 
gill On l'emploie à la dose de 4 à 8 gouttes pour les 
adultes, et de 3 gouttes pour les enfans : elle détermine 
une purgation sans colique ni vomissement. | 

On doit avoir égard à ce qu’elle soit récente ; car lors- | 

qu'elle devient rance, elle est acre, drastique , et peut 
alors causer des superpurgations. 4 onces de semences 
d Euphorbia Lathyris ont donné, par expression, six onces 
d'huile. 

_ Un membre de l’Académie fait observer que M. Lepère, 

= pharmacien de Paris, a présenté à la Société de Pharmacie, 

de l'huile d'Euphorbia Lathyris, et une note sur son emploi | 
comme purgatif. 

M. Chevallier présente un échantillon de lycopode fal- 
sifié avec du talc. ( Voir plus haut la note de M. Cheval- 
lier. ) 

M. Vauquelin lit un mémoire sur une nouvelle variété 
de wolfranc ou de tungstate de fer ; nous en donnerons un 
extrait dans le prochain numéro. 

M. Lemaire-Lizancourt présenté une gomme qui a été 
désignée long-temps sous les noms de Hucaré et Hycaye. 
Cette gommeest en larmes allongées presque cylindriques, 
transparentes, assez consistantes, d’une couleur citrine. Les 
masses les plus brunes sont presque toujours adhérentes — 
à des portions d’épiderme fongueuses , plus ou moins 
épaisses , blanchatres ou brunâtres. La gomme de Hucaré 
a une saveur d'abord muqueuse , ensuite un peu sucrée. 
La solution s’en fait assez facilement dans la salive, qui en 
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prend une consistance trés-visqueuse. Lorsque la salive est 
rejetée en dehors, il reste dans la bouche une sensation 
désagréable de chaleur, d’astriction et de picotement ; mais 
ces symptômes sont de peu de durée. M. Lemaire-Lizan- 
court décrit l'arbre qui la fournit , la manière dont elle en 
découle, ainsi que ses diverses productions. | 


Les mots de hucaré et de hycaye paraissent dériver du 
nom acaia, donné par Péron a Varbre qui, au Brésil, pro- 
duit cette gomme. 


A Surinam et dans la Guinée, on lui douse le nom ade 
prunier d'Amérique ; à Saint-Domingue et à Cuba, on 
l'appelle oubou ; enfin Linné lui a donné le nom de Sool 
dias purpurea. 


ociété de de Paris. 


15 par La séance est en grande partie occupée par 
des rapports. M. Planche développe dans un mémoire 


les essais qu'il avait annoncés dans la séance précédente, _ 


et qui ont pour objet de déterminer la pureté du baume 
de copahu. Nous en avons déjà donné le résumé. 


Un membre communique une circulaire et un tarif qui 


lui ont été adressés par une société qui prend le nom a de 
Société d'Abonnement médical. 


La société prend » à cet égard » la résolution sionte P 
qui est signée spontanément par tous les membres pré- 


sens: 


«Les membres de la Société de Pharmacie de Paris 
simposent l'obligation de ne faire partie, soit comme 
membres , soit comme fournisseurs, d'aucune association © 
_ tendante à faire le monopole de la médecine et de la phar- 
macie, et notamment de celle qui vient d'être formée 


sous le titre de Société d’ abonnement médical , sous peine 
de radiation. 


Lé 
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« Les exclusions pour cet objet seraient publiées dans 
le bulletin de la Société. » - 

La Société arrête en outre que sa résolution sera com- 
muniquée immédiatement à tous les pharmaciens de Paris. 


Les 


Le mémoire de M. Virey sur les quinquinas , inséré dans 
le Bulleun de Pharmacie ( année 1812), est-ilune com- 
pilation P Question proposée par l'auteur à M. Fée. 


M. Virey, beaucoup plus accontumé sans doute à 
écrire des choses hasardées , quil ne signe pas, qua 
entendre des vérités signées, nous invite à prouver , 
par des citations, que son travail sur les quinquinas est 
une compilation ; nous Ini donnerons volontiers cette sa- 
tisfaction, et puisqu'il a bien voulu, cette fois, mettre son 
nom au bas de son article, nous prendrons avec lui un ton 
plus graye, qu'il trouvera peut-être sévère, car nous crai- 
gnons bien, quoi que nous fassions, que notre destin ne soit 
désormais de lui déplaire. Avant toutes choses nous de- 
manderons à M. Virey commentil ose se couvrir si souvent 
du voile de anonyme. S’appeler tantôt dHortés et tantôt 
André, semble annoncer que l’on craint de montrer son 
vrai nom, et cette extrême prudence n est point du cou- 
rage; qu ‘l renonce donc a ces moyens justement ré- 

prouvés par | la décence , et s'il juge nécessaire , à l'avenir, 
_ de défendre ses propres ouvrages, ou d'attaquer l'erreur 
dans les ouvrages des autres, qu'il le fasse à visage dé- 
couvert, et avec la dignité qui convient à un homme de 
son age et de son caractère. 

Si M. Virey a eu tort d'annoncer ces recherches comme 
originales, il a raison du moins de nous affirmer que 
Vahl et Lambert ne sont pas les seuls auteurs qui Vaient | 
aidé; Mutis, Zéa, Ruiz, Pavon, de Humboldt, Laubert , 
Persoon, lui ont fourni leur contingent, et il est de 
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notre devoir de le dire, afin d'offrir la séule réparation 
quil soit en notre pouvoir de donner; quant: aux cita- 
tions qu'il exige, il devrait suflire de renvoyer à gon ar- 
ticle, car, suivant l'üsage, il cite les sources où il a puisé ; 
cependant nous voulons bien condescéndre à ses désirs, 
et nos lecteurs verront ce que la science doit à M. Virey, 
qui, nous en sommés persuadés, ne croit pas sériense- 
ment que son travail soit autre chose qu'une compila- 
tion, à laquelle il n/attache. aujourdhui qu'un intérêt | 
de circonstance. | | 

Voyons d’abordoù en étaient les connaissances quinolo- 
giques avant la publication du mémoire de M: Virey. 

Dès 1738, La Condamine avait inséré, dans les Mé- 
moires de l'Académie des Sciences, sa Dissertation sur 
l'arbre qui produit le quinquina. Wright ne fit connaître 
que quarante ans après le quinquina caraïbe et le quinquina _ 
piton. Vahl publia son excellente Monôgraphie du genre 
Cinchona, en 1790; Ruiz, sa Quinologie en 1792, et 
le supplément en 1801 ; Lambert, la Description du genre 
entier avec des figures , en 1707 ; Zéa, son Mémoire, vers 
l’année 1800; Rohde, sa Monographie, en 1804 ; de Hum- 
_ boldt, son Mémoire sut les foréts de FAmérique du Sud, 
en 1807; et enfin, Laubert, ses: preinières sur 
les différentes de quinquina, en 1810: 
En 1805, c’est-à-dire sept ans avant Ja publication du 
travail de M. Virey, le célèbre Persoon , dans son Synopsis 
plantarum , avait’ récapitulé, en décrivant les Cinchona , 
tous les travaux des auteurs qui l'avaient précédé, et je 
trouve que les cinchonacées quil mentionne sont exac- 
tement les mêmes que ceux dont M. Virey a parlé : il y 
a 22 Cinchona; en y comprenant le C. nitida , dont ib 
fait une variété, mais qui. est admis comme: espéte par 
plusieurs auteurs, et M. Virey a décrit 22 cinchona. Per- 
soon a 2 cosmibuena, et M. Virey a 2 cosmibuena. Persoon 


a 3 Macrocnemum et 3 Portlandia du meget M. Virey 


| 
| 
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a 3 Portlandia et. 3 Macrocnemum. Persoon mentionne | 


un Pyncknea, et M. Virey a un Pyncknea. Ainsi, les re- 


cherches originales de M. Virey n'ont pu lui donner d’autre 
résultat que le résultat obtenu par un botaniste 1 avait 
écrit sept ans avant lui. 

Et cela est si vrai que l’on ne trouye dans le mémoire de 
M. Virey qu’une seule différence dans les synonymies. Per- 
soon nomme C. officinalis ce que M. Virey, d’après Hum- 
boldt,nomme condaminea, et celui-ci rétablit le C. ovalifo- 


dia,que Persoon ne pouvait connaître, puisque M. de Hum- 


boldt en a publié la description après l'impression du 
Synopsis ; mais pour établir une compensation plus que 
suffisante, M. Virey, qui devait, nous disait-il, établir 
le caractère de toutes les espèces connues jusqu’à lui, né- 
glige de parler du C. brasiliensis, Willd. mss. apud, Humb. 
uber die Chinaweld, etc.; du C. caduciflora, Humb. et 
B. , Pl. œq. ; du C. excelsa , Roxb. pl. of the coast co- 
rom. ; du C. thyrsiflora ejusd. ; du C. triflora Raeusch et 
Wright , in Lond. Méd. Journ.; du C. dissimiliflora, 
Mutis, mss. apud Humb. , in Mag. Natur freunde, et 
de l'Exostema peruviana, Humb. et Bonpl. , etc. Et | 
voilà ce que l'on croit pouvoir qualifier de recherches origi- 
nales ! ce que l'on a intitulé : de l'Etat actuel de nos Con- 


naissances sur les Quinquina. 


N’en est-ce point assez pour prouver, non-seulement 


que le mémoire de M. Virey ne contient rien qui lui 


appartienne en propre, mais encore qu'il est loin de con- 


tenir tout ce qu'il devait s'attendre à y voir; chercherons- 


nous à relever les erreurs qu'il renferme ? Non sans doute ; 
la défense est un droit, et nous voulons nous contenter 


- d'exercer ce droit légitime. Si nous en usons avec quel- 


que étendue, c’est parce que nous le faisons , à l'égard de 
M. Virey, pour une dernière fois, craignant d’éterniser 
une querelle qui ne doit intéresser que faiblement nos 


_ lecteurs, = cette polémique enlève, dans ce journal, 


e 
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une place qui peut être beaucoup mieux remplie. Nous 
allons donc terminer par les citations que l'on nous de- 
mande, comme preuves de ce que nous avons avancé. 


CARACTÈRE GÉNÉRIQUE DU CINCHONA. 


Ouvrages originaux. 


Calyx campanulatus, quinque- 
dentatus ; corolla infundibulifor- 
mis, limbo quinque partito, ut plu- 
rimum hirto ; filamenta quinque in 
medio tubi; capsula calyce coro- 
nata, oblongo-teres bilocularis, bi- 
partibilis, dissepimento parallelo ; 


semina numerosa, compressa, 


gine membranaceo cincta. 


_Pensoon S'ynop., pl. 1 p. 296. 


Folia opposita , integerrima..... 
panicule aut corymbi terminales ; 
flores albi, rosei aut purpuras- 
centes. 

Homs. et Bowpz. Pl. 
æquinox. 


_ lue (2) à 


Recherches de M. Virey. 


Calice à 5 divisions en forme de 
cloche; corolle à long tube, dont © 


le limbe a cinq divisions, cinq 


étamines assez courtes ne dépas- 
sant pas ordinairement le tube de 
la corolle (1), celle-ci souvent ve- 
Ventrée du tube, et de 
couleur blanche ou rougedtre ; 
pour fruit une capsule oblongue 
surmontée du calice bivalve et a 
deux loges. Chaque loge conte- 
nant, sur un placenta central, 
plusieurs graines plates et bordées 
d’une membrane. 

Fleurs terminales en bouquets, 


feuilles opposées. 


CINCHONA CONDAMINEA. 


Foliis ovali-lanceolatis , nitidis, 
infra ad axillas nervorum scrobi- 
culatis ; corolla limbo lanato ; sta- 
minibus inclusis , capsulis ovatis. 

Quina quina, La Condam.Mém. 

Acad. Scien. , Paris, 1738. | 
 Cinchona officinalis, Linn. édit. 
Lamk. 164, f. 1. 


Lamb. a descript. Sf the gen. 


cinch. fig. 1. 


A feuilles ovales, 
luisantes, ayant un enfoncement 
de leurs nervures, limbe de la | 
corolle velu , capsules ovales. 

Quinaqiins: La Condam. Mém. 


Acad. Scien., Paris, 1738, 


Cinchona officinalis , Linn. édit. 


2e 244. 


Lamk., Encycl. t. 164,°F.1. 
Lamb., a descrip. of the gen. 


cinch. Fig. 


_ (1) Ce dernier caractère a servi à former plus tardle genre Exostema, 
que M. Virey s’obstine à écrire £rostemata. 


_ (a) C’est à propos de cette corolle que M. Virey écrit cette phrase: 


Zea re arque le tube de La corolle velu dans toutes les espèces 
les plus efficaces, non aux autres !! | | 


: 
° 
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Willd. Spec. Pi., p. 957. 

Habitat in Peruviæ andibus , 
prope Loxam et Ayayacam. 

Tronc de 18 pieds, fleurs blan- 
ches souvent d’une belle couleur 
rose; elles donnent une odeur 


agréable. 
Hons. et Ronen., PL. 


æquin. 1, p. 38. 
C’est, disent les mêmes auteurs, 


le vrai Cascarilla fina (p. 37), cette 


Willd. Spec. pl. , p. 957. 


= Croft dans les andes ( monta- 


gnes ) du Pérou, près de Loxa et 
Ayavaca. Produit le vrai casca- 
rilla où cascara de Loxa, fina, 
del rey. 

= Fleurs blanches où légèrement 
roses, d’odeur agréable, arbre de 
18 pieds; voyez la description des 
écorces dans le memoire de M. 


Laubert. 
espèce s’expédie de,Loxa en Eu- 
rope, pour le roi d'Espagne, p. 38. | 

Après avoir copié aussi servilement les auteurs que 
nous citons, on aurait lieu de s'attendre à quelque travail 
sur la distinction des écorces ; mais M. Virey, las de faire 
des recherches, renvoie pour cet objet au mémoire de 


M. Laubert. 


Nous nirons pas plus iia. et nous nous garderons 


_ bien @étendre davantage ce fastidiéni parallèle. Nous an- 


noncons, sans crainte d’être démentis, que le mémoire 
ne contient rien de neuf. Si M. Virey en juge autre- 
ment , c'est quil a ses raisons. Cependant son travail n’a 
peut-être pas été sans utilité pour les personnes qui n’ont 
pas entre leurs mains les importans ouvrages de Vahl, de 
Lambert , de Humboldt ou de Laubert. Mais qu ‘il je M 
qu’on le mette à sa vraie place: la distance qui sépare les 
personnes qui font des compilations utiles, de celles qui 
font des découvertes originales, est aussi grande que celle 
qui existe entre les auteurs classiques et leurs commenta- 
teurs. Je prends ici la part qui me revient dans la distinction 
que j'établis. M. Virey et moi n'avons fait, en quinolo- 
sie, que des tables de matières. C'est aux personnes in- 
téressées à nous juger, de décider quelle est la plus com- 


plète et la plus exacte des deux. 
A. Fée, 


IMPRIMERIE DE H. FOURNIER, 
RUE DE SEINE, N°12, | 
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